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Chancelier à y Ang leterre. 

Contenant le Plan d'une République dont les 
Loix , les Ufages les Coût urne s tendent 
uniquement à rendre heureufes les Socie- 
tez qui les fuivront. 

Traduite en François 

Par Mr. Gueudlville^ 
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SON ALTESSE SERENISSIME 
MONSEIGNEUR, 

GUILLAUME HENRI, 

DUC DE SAXE, DE JULIERS, DE CLEVES, 
DE BERG , D'ANGRÏ E ET DE WESTPHA- 
LIE; ."LANDGRAVE DE THURINGE ; 
MARGGRAVE DE MISNIE; PRINCE ET 
COMTE DE HENNEBERG; COMTE DE 
LA MARCK, DE RAVENSBERG, DE 
S AYN, ET DE WITGENSTE1N, SEIGNEUR 
DE RAVENSTEINS. &c &c &c. 

Monseigneur^ 
Je prends la liberté d'offrir 
a Votre Altesse; Se- 

f, RE NI S* 



E P I T R E. 

r E N i s s i m e /'Utopie du cé- 
lèbre Th. M or us , Chance- 
lier d'Angleterre que je re- 
mets Jous la Prejfe- Cet excel- 
lent Livre a été toujours ap- 
prouvé des Gens de bon goût. 
Le plaiftr que fe fait V. A. ■ 
S. de protéger les Ouvrages 
, qui le méritent , me fait ef- 
perer. Monseigneur^ 
quElle voudra bien recevoir ce- 
lui ci avec cette bonté qui lui 
eft fi ordinaire. Le deftr qua- 
voit fin illuflre Auteur de con- 
tribuer au bonheur des hom- 
mes , //// avoit fait imagi- 
ner cette ingenieufe fifîipn ou 
il donne le plan d une Républi- 
que heurenfè -, qui ne fubfeJFe a 
la vérité . qu'en idée ç -mais 
> :\ qu'il 

> 
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E P I T R E. 

qu'il ne fer oit pas impojfible ae 
voir fleurir réellement , fi on 
en vottloit fùivre les maximes , 
comme on le fait en quel- 
ques endroits : témoin les Etats 
de V. A. S. qui ont le bonheur 
dêtre gouvernez par un Prin- 
ce dont la profonde Sagejfe fè 
manifefte dans la Paix com- 
me dans la Guerre , & qui 
traite fes Sujets en Pere plu- 
tôt qtien Souverain. Ce fè- 
voit la la matière d'un jufle 
Eloge , qtiil ne mapartient pas 
d'entreprendre , mais que je 
laijfe a de meilleures plumes 
que la mienne. Je me conten- 
terai , Monseigneur, de 
faire des vœux tres-ardens pour 
/a - conïervatioh Je la Vie de 

* 2 ' V. 



E R I; T R< E. 

V. Ai S> Jtyprecieufe a Vos Su* 
jets y és à tous ceux- qm ai- 
ment a voir régner- la Religion > 
la Vertu , ét iota ce qui put. 
rendre Mb Etat florifant. J'ai 
fàonneur dêtre avec le plus 
profond reffeiï , . 



M-ONSEIGNEU-R^ 



DiE? Votre» Altjesse* 

S-ERJBN 1SSIME). 



Le très-ttomble & très-obeïflànt 
Serviteur, 

FiRANÇOIS t'HOHOM' 
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►ôM ". 'irp y:..:... \ »i aifiol , 
Offre à ççux. qui voudrons 

me faire 1 honpeur de 

infini :îB?MWj A JpoRft? .dft 

Jl y a far la furraçe de cette Malle 
reulançç à qui on -a donné- le noni 

tipljcation, innombrable- grâces au 
Detoi, : ; nôtjë' t berie 'tij&âm}' 
tffecc n'eft point, encore; en- péri, 
ùp manquer : les Individus jtesdeuîf 
Çexe^ont 0 grand foin de la :Pr;^ 
^ie,compte oue-ççs aprpj 
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ches mutuelles dureront tout au 
moins, iufqu'au grand & terrible 
Jour du Jugement. 

Mais fi , par un bonheur que je 
li'oferois efpérer , & que furement, 
je n'efpererai jamais, le. Genre Hu- 
main fe convertïfloit à V Evangile 
d'Utopie, il . n?y aurait pas fur la 
Boule , ïmx U Globe Terreftre , un 
fcul malheureux en Fortune. 

Je dis en. Fortune ; car. pour Nô- 
tre bonne Merë, nommée Nature, 
quoiqu'elle foit conduite* dirigée, 
menée dans tous fes mouvemens 
par. une Intell igenc'e infini- 
ment Sage, toute bonne, & toute 
puiflànte , cette Madame Mature* 
pourtant , ne lahTe pas de s'écarter 
fous une fi bonne main: toute ha- 
bile qu'elle eft , ejle fait des boU 
ceux, des" aveugles, des infirmes, 
des monftres. Il eft vrai que j'igno* 
re fi la Nature eft quelquefois aufli 
Marâtre chez les Utopiens que 
thez Nous : s'il faut s'en, tenir à 

1 afîr> 
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» 

Fafirmative , j'avoûraijquelesUto- 
piens ne jouïflent pas tous d'un 
bonheur parfait ; puisqu'ils font fu» 
jets comme nous aux écarts , & aux 
infirmitez de la Grande Ouvriè- 
re. A cela près, je foû tiens hau- 
tement , que ces Peuples font les 
plus heureux qu'il y ait fous la vafc 
te & immenfe Voutt du Ciel ; que 
la diîette , ni le chagrin ^ n'ont 
nul accès dans cette Ile fortu- 
née; & qu'enfin , les Utopiens 
n'ont point leurs femblables en fé- 
licité. 

La Propriété, l' Avarice, TAm» 
bition , ces trois peftes de la Socié- 
té Civile, ces trois Monilres qui ra- 
vagent le Genre Humain, ne fe 
trouvent point en Utopie. Cette 
République eft d'une conffîtutiôa 
(inguliére. On y voit la fuperiorité 
jointe avec l'égalité ; la pauvreté 
avec les richefles ; le commande- 
ment avec Vobeïflance ; enfin , tout 
•ce qu'il y a de différent, defépari 

• * dans 
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: dans les autres Etats, èft.réuni , ouV . 
pour mieux dit*, n'eft que la-mêmc 1 
Ghofe^daris celui- ci.- ; Ses Loix , fes. 
Coutumes - y fes Ufages* ne tendent 
pas plus^à -la co'nfecvatipn j & ià la 
fureté commune qu'à la conferva- 
*ion , & qu'à la fureté des Particu- 
liers; & l'Ordre eft fi fagement é- 
tabfi £ les précautions & les mesu- 
res fi bien prifes, que chaque Cî- 
toïen -trouve toûjours fon bien être, 
.dans la ConduitcGénérale. 

~ „jSoms ce. Gouvernement tout hu- 
main , le Prince n'emploie point le 

PmQok j4rHtr:aite& commettre des 
exactions ihjuftes , Criantes fur des 
Sujets déjà jépuifez, & à tirer co* 
pieufement de fes Peuples , de quoi 
fournir 1. (on luxe & à fes plaifirs> 
Tous lès;<bienfr étant; communs en 
Utopie; •& le Prince ;n'a&nt point 
•d'autre auf oçité, <^ue celle de faire 
•obferver les Lôix, ces heureux Infu- 
sâmes fôntj à couvert de la Tyrannie 

j& de WgKejfm. . De t , cfte* , eux 

-û ;::/>. £ * " /ont 
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foht bannis pour jamais grôsFér-" 
miers* Partiîans , Gens ; d'affaires, 

. Commis , Receveurs ;î tant d'autres 
$upôts d'Exa$ion, lefquels, com- 
me une nuée de mouches iinfeclent 7 
tout un: Pais, & en fucent le meil- 
leur fang. . £>a MajeftéUtopienne, 
qui n'a point d'autre figure à fôûte- 

,riir que cellede-premkr Conducteur 

. du Timon , fe ; repoft: entièrement 
Air fes Sujets de tout ce qui lui elfc 

. riéceflaire pour exercer les fondions - 
de fa Dignité.- •'. k . 

. Op.ne vpit.point en Utopie , un - 
: pjetit nombre de Gens,- s'enrichir , • 
: amafler des tréfors ; & cela , pen- 
dant une fanglante&ruineufe Guer \ . 
rè qui fait gémir toute uné gran- ' 
de Nation. v Nqs .Infulaires; aiant 
toujours un jréibr de réferve, & 
uniquement deftiné aux Irais des 
Armes, foit qtéiis attaquent- >> foie 
. cju'iîs fe défendent, ce qu'ils ne font : 
jamais q ue' dans une néjcç lîité jnévi- ' 
table j fans être fujets àjaxe,>Jkb> " 
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• fide, à capitation , ils partagent éga- 
lement le fardeau ; & quand mê- 
me ils ont le deflbus , ils n'en font 
ni moins riches, ni moins puiflTans. 

On ne voit point en Utopie, de 
Commerfans qui , vendant chère- 
ment ce qu'ils ont eu à bas prix , ne 
laiflent pas néanmoins de protefter ; 
fur l'honneur & fur la confcience, 
qu'ils n'y gagnent rien. Les Uto* 
piens , ne négociant qu'au profit de 
la République, ne commerçant que 
pour l'utilité commune, ils font bien 
éloignez de tromper & de mentir. 

On ne voit point en Utopie cette 
Fortune injufte qui donne tout aux 
uns , & n'accorde rien aux autres ; 
cette Fortune aveugle qui accable de 
faveurs, qui comble de bienfaits 
ceux qui le méritent le moins ; cette 
Fortune incbnftante, caprkieufe, 
bizarre > qui prend plaifir à précipi- 
ter fes Mignons, & à mettre fes Fa- 
voris aufli bas [qu'elle, les avoit é- 
le?és. Nos Infulaires n'étant pas 

moins 
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moins en Communauté de travail 
que de bièns,ne dépendent propre- 
ment que de la Nature; le Sort, 
le Hazard, la Fortune font mal 
leurs affaires chez eux. 

Enfin, on ne voit point en Utopie 
cette quantité prodigieufe d'ïnfortu- 
nez, qui, bien loin de goûter les dou- 
ceurs, de la vie, trouvent à peine de- 
quoi ne pas mourir. Trille effet de 
la dureté,de l'inhumanité, de la bar* 
barie des Riches , qui non feulement 
ne veulent rien prendre fur un né» 
ceïïàire abondant-, pour fecourîr 
leurs femblabîes ; mais qui même 
feraient fort fâchez de toucher à 
un gros fuperflu, le trouvant tou- 
jours trop. petit, & ne cherchant 
qu'à l'augmenter. Il eft impoflï- 
ble que notre République Infulai- 
re foit fujette à ce grand incon- 
vénient. Tous les Habitans du 
Païs étant également à leur aife, 
ils ne connoiffent ni pauvreté, ni 
mendicité, ni mifére*. D'ailleurs, 
• * 4 cou. 
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touchez • dé ; eompâffion pour les- 
inalàd&fè pour les foibles,, ; ils en 
yren'néiit <un 'foin- extraordinaire ?ils> 
refpé&entV ils ' vénèrent ia Vieillef- 
fe. Ain fi ce font des -Ho m mes pari, 
farts -, &-on peut dire que l'Huma- 
iiîté ; regne chtz eux dans toute ia. 
perfe&ien. • 

• ' ÎQùê^ dortomâgè que nous foïons 
fi éloignez de ce Païs-là du vrai 
fcôhheur ,. & dé la folide félicité? 
Aparemment tous les- Mortels fen- 
ièï , f : toU s lès Hommes Raifonna- 
bléfc iroient' <y planter le piquet. Leur 
défertion-ne fëroft pas grand - tort 
à nôtre Mrtnd^ bien loin de lè déi- 
peupler , à plein e s -apercevroit - on 
de ne lés" avoir -plus^: les Sages 
font cachez dans là foule $.& ils 
y font , helas, ils y font un.fi petit 
nombre! ' - . 

Mais malheureuftment pour eux . 
l*Utopie elt prefque introuvable,. 

• je dis prejque ï' car enfin; Hythlo* 
4SèY V oïa geur Poritu gais , très* 

-' : . " habile. 
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habile homme , & grand amateu* 
de l'Humanité,; découvrit , par un', 
heureux hazard , ces InfulàireS qui 1 
en font les plus rigides , les plus ■ 
zèlez Qbfervateurs , & chez- qui 1 
l'Equité tient fon Thrôner, Cet 
Hythlodei , s'étapt trouvé- à* An-* 
vers avec Tilluftre Morus,- lui fit 
une defcription exàde deS: Uto* * 
piens,- Morus en fut charmé ; & : 
il écouta fi attentivement la .Nar-* 
ration -, que , quoiqu'elle fui a£- * 
fez ample * aflez longue pour efi 1 
faire un Livre , if . n'en-; perdit pas • 
un feul mot. Voilà , ce qui s'ap*. - 
pelle un prodige de Mémoire V\ 

Morus , s'imaginant; peut-être,' ♦ 
que cette découverte .du- Monde '■ 
Utopien pourroit être encore plus * 
utile que celle du Mondje .Àmerj- ■ 
.quain , <pubKa fidèlement, & mot 1 
pour mot le Récit à 3 'Hythlodét. '• 
Ôh^qu-'il.s'abufoit ! ce célèbre ^Ai!- - 
-glbis i ,'fix'é*oi t t-là &n întentioriréc ; 

P% lmf&*fà empref-; 
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feroent, à l'Amérique pour y cher- 
cher les matières & les inftrumens 
de la Fortune : mais en Utopie ? 
il n'y â que de la Raifon , oue de 
la Juftice à gagner, or c'eft dequôî 
le Commun des Hommes fe fou*, 
cte le moins. En effet, je ne croi 
î>as que de tant d'Humains qui fe 
font abandonnez , qui s'abandon- 
nent encore aux fureurs de la Mer, 
& à cent autres périls , pour pé- 
nétrer dans les Terres inconnues, 
pas un fe foit avifé de penfer à la 
«©couverte de l'Utopie. Cet heu- 
teux Païs n*a tenté Perfonne : Mo- 
rus s'y attendoit bien ; il connoif- 
fbît trop l*Efpèce Humaine pour 
douter que fa République auroit le 

teême fort que celle dé Platon U 
$)t<vtn» , 

Pour parler à prefent à décou- 
vert $ & pour defabufer quelque 
Le&eur qui pourroit avoir pris à 
la lettre > & dans le férieux ce 

Je n*aï dit oji'ca badinant , je 

dé> 
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du Traducteur: x| 

déclare que TUtopie n'eft nulle- 
ment dans /Etre des chofes, 5c 
que ce meilleur des Etats n'a ja* 
mais fubfifté cjue dans la belle Se 
féconde imagination de nôtre Au, 
teur : c'efl: la Produ&ion d'un Gc* 
nie aufli diftingué , auflî Cubîime 
que îe fien ; & depuis que le droit 
de feindre eft établi, je ne fad fi on 
a jamais menti plus ragénieufement» 
ni plus utilement. 

Les Poètes , par exemple r ne 
font pas grand effort en faveur de 
la VraifemHance* c r eft de quo* la 
Cent Apollonsque s'embarafle* te 
moins: pourvû que leur* idées 
foient transcendantes^ pourvû qu'ils 
fe fentent les Aigle* du Parnafle, 
iîs.fe foucient fort peu qu'on les 
croie ou qu'on rie les; croïe pas$ 
devienne la Vérité ce qtfeHe 
ra r Morus dans ia rïdion? 




jpns une route tout pppor 

9 jemptojé Je* eir$îonitai^ 
qphis piûjfre*: à ipiuader 
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quo Ton- Ile étok; réciter & il 5»: 
à- fi f bien reUiïi que ceux - à- qui ^ 
FÙtôpie eft inconnue, pourraient 
s ? y tromper ; aflez pour- la chercher 
bonnement dans la Carte. Voila \. 
pour l'Ingénieux : unpetit mot de 

- Communément parlant -, lès Poe* 
tes Vont pas pour but de procu* 
ter lé- bonheur des autres : ils ne - 
vifent qu'à fe faire admirer-,: ou » 
qu'à ferendre la Fortune propice , * 
& fonventv le plus' ' fouvent ; ils ^ 
échouent dans^ l'un . & dans, Tau* 
tre. Nôtre Morus T - au contrai* 
re j . n'a écrit ni pour la :gloire, > 
ni 'pour ^intérêt : touché du mak 
heur dés^Mortels * il s'en. fait corn»- 
îôe #Atocàt> ? : comme le Proeur 
retfr &~ ! fouhaitant , en bon hu- 
■mai» , dé les' rendre tous heu- 
feux*, il^ en inventa. Je; moïen ,. ce 
■qui 1 eft le fujefc de fon Ouvrage. 
■rV<)»s^ jugez- bien que ce grand & : 
ïate.Ajiii/d«i l'Homme îpsévoïoi* 
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aflcz- que \fo T'en&ftive. fçroit inar 
tile :; il-n'igriordif pas- qae,4e ; JVlit 
lions de Têtes trouvant leus.çomp* 
té dans rànderii teainr, le- Mondé 
ne * ? Utopicr*j$tiDM&i?. ÇetteimppjÇ. 
fibilitd morale me irebutia pourtant 
point- nôtrei; Auteur.-: . il- crut . que 
îbn plan de République pourroit 
produire quelque fruit ,• & que 
tout au moins , s'il n'avoit pas le 
bonheur de changer la Condition 
Humaine, il indiqueroit, iï ; ou- 
•vriroit une voie : ppur^ la rendre 
meilleure, a: :'S .rn.-,- •> . 7 ' 
D'ailleurs :, Morus pou voit - il 
exercer fan efprit fur « une Mati^* 
re plus importante; : que* celle de 
JrHwmàmte* £ 1 \ Toutes les- Scien* 
ces-, - tous ; les' rAtts -nourriffent ja 
■curiofïtéV de jl'Homme : : mais pas 
une ne le tire, de la; mifére- & de 
Ja , foufFranee; : 1# feule Etude^ de 
l£ium*nrti6, de renflé* delà Juf 
, Jfcê ^réciproques lôui cette, ; feul« 
J&w&*pj^ôtyet eUcit^Çom-; - 
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«îune; elle feule tend à faire pafîèr 
agréablement la Vie à tous les Si*. j 
jets d'un Etat. * j 

Le moïen de finir for f article ' 
de Morus , fans faire encore • une 
courte réflexion 1 Ce grand hom- 
me , & il nous te dit lui-même » 
*toit accablé d'affaires d'Etat, d*a£ 
faires Civiles & Domeftiques : tout 
fon tems étoit rempli-; & il n'en 
«voit pas même affez pour fournir 
îfes occupations. Cependant, ce 
Magiftrat trouvoit encore du Ioifir 
pour l'Humanité - t Se au lieu que les 
autrés paflent leurs heures de relâ- 
che dans les divertiflèmens & dans 
les plaHirs , >ur, au contraire , con- 
■fecrok les fiennes à la Félicité Hvh 
Gainer pouvons-nous vénérer trop 
fr Mémoire ? peut-on rcfpe&er .ai- 
fez fon Livre ? 

Ce n'a pas ét é-!à îc moindre de» | 
motifs qui m*ont fait travailler a- I 
vec plaifir à < la Traduction de l'U- 
topie : regardant ce Mor us. que tous 
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les Hommes ont quelque droit d'à- 
pcller Nkre f le regardant, dis- je, 
comme un ilktftre* Individu qui, 
étant tout plein de bonne volonté 
pour TEfpèce, a bien mérité d'el- 
le, H me fembïoit lui marquer ma 
reconnoifîance particulière en le 
faifant François ; & je fouhaiterois 
qu'on le multipliât dans toutes les 
Langues , afin qu'il pût être con- 
nu de ce Genre Humain auquel il 
vouloit tant de bien; 

Au relie, on ne doit pas s'at- 
tendre ici à une Traduftim exac- 
te, & qui ne farte que rendre pré- 
cisément le feus de l'Auteur. J'a- 
vertis d'avance, que je ne me 
fuis point arrêté à ce fcrupule-là: 
j'ai fouvent étendu ridée ? je lui 
ai donné le peu d'enjoùment dont 
je fuis capable > enfin , fans aller 
contre l'intention de l'Original, je 
n'ai pas kUTé , quelquefois de le 
commenter. C'en donc, une Pa- 
f^nSafit, dirfë-voûs : pardonnez- 

— ^. * 
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aioè i c!efl uns Traduâion libre ?" 
& fi vous .n^aknçz-que X&Verfm* . 
fcrupuleufés y je ne vous < confeillé 
pas de lire celle-ci* • 
. . Avant de fini* cette Préface , je ' 
fuis obligé: d'avouer naturellement 
que l'Utopie Françoife m'a coûté 
beaucoup de peine & de travail foit 
Faffettation du Latin qui , félon " 
moi , n'eft rien moins que Cice^ 
ionien ;= fiait m'on -ignorance, j'ai 
trouvé dans mon chemin , des en- 
droits- qu£ m'ont tenu longrtems. 
Je me fuis débaraflé- de ! ces brof» 
•failles lë mieux que j'ai pu : mais je 
n'pferois répondre que j'aie attra- 
pé par tout la -penfée de mon Au- 
teur ; je crains d'avoir quelquefois ~ 

IdevinéV: -c'elt au Ijetfeur habile' & - 
curSeux'à- ^en éclair cir. » 

>. Gomme, les Figures fontà la mo- 
jàc i .& pelles font plaifir à un" 
jcertain. genre de )Le<Seurs » l'Impri- 
-nicup : qy t ^'épargne T«a pour fe$ 
Jmpteffions font te principal 1 
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But eft de fc conformer au goût 
du Public , a eu foin d'en embellir 
fon Utopù. Ainfi , par ces Tailles 
douces- qui reprefentçntMes' fujets 
les •plu's-mteFéflarfs du -Livre , on 
pourra, de tems en tems, fe dé- 
laffer de l'attention & fcdivertip 
asréaKetneht les yeux. Les Éftam- 
pes fervent auïli à rappeller ce qu'on 
vient de lire & à \c mieux incul-» 
<juer dans la Mémoire. 
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* * 

% Ai prefqùe honte. Cher Jmi,(?kr- 
re Gi\lc)de ne vous envoier qu'au 
bout d* environ un an y [ce petit Li- 
vre de h République Utopien- 
nc. Pouspenfiezyj'en fuis fâr,que cet Ouvra» 
ge-Ià ne demandoit pas plus de fix femaines.\ 
Il y avoit fondement pour croire cela. Voue 
fayiez que notant befoin ni de plan ni de 
fit le 9 le travail nepouvoit pas être pénible f 
fc? qu'il ne demandait pas de grans efforts. 
U ne s'a^t point ici d'éloquent*. Pourvu 
que je reporte fidèlement les conventions 
que nous avons eu vous & moi fur cette ma- 
tière avtr nôtre Raphaël j c'en feraaffez: 
Ht itluftre Raphaël , qui , outre fin La* 
tin fon Grec, a un talent fi heureux pour 
s'énoncer fans préparation ! Puis* je mieux 
faire que de m'en tenir à fes expreffions fi- 
nement négligées ? Plus j'imiterai cette bel* 
le fimplicité\ plus f aprocherai de mon but 
qui efi uniquement de ne point mentir. 
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J' avoué , Monfieur , que cette grandi 
avance, m'a, non feulement beaucoup abrégé 
le chemin, mais' que même elle m'a prefqut 
aplani toute la difficulté. Sans cela , k 
projet 6? f exécution d'un tel deffetn au* 
r oient demandé du tems de Part, même 
à un bel efprit & à un Savant. Si on von* 
loit m' obliger à traiter ce Sujet-là avec au* 
tant de bien dire que do vérité , je n'auroh 
pu fournir ni le loifir , ni la méditation. 
Mais, puifque, déchargé d'une peine infi- 
nie, je n'ai qu'à écrire nos Conférences Phi* 
lofopbiques , ce ricft pas une grande affaire^ 
Avec tout cela r Monfieur , vous devez, 
pourtant me tenir quelque compte de ee que 
Je vous udrejfe. Il *fi vrai qçe YOiéwago 
èft peu de cbofe r mais dun autre titi bits 
occupations ne pte permettaient guère de Vert? 
treprendre. U jtdminiftmien de la Juf 
ticé me diffipe extremiment, 6f *?tt* 
que tout entier à moi-même. Il faut ci- 
ter les Parties, entendre leurs raifons , les 
accommoder, les juger, cela, comme vous 
pouvez croiYt, fuit couler bien des, heures* 
D'ailleurs, il y a les vifites de devoir ou 
d'affaires. Enfin y quand foi donné pref 
que tout le jour aux autres, quand je t'ai 
pajfé hors de chez moi} me livrant le foir à 
ma famille, Une me tefie aucun loifir pour 

l'Etude. Car 
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Car r/f- m revenu* chez foi ? % H faut fairf 
tofkpagnie ïàr un? Epoufe r ^parler à 4cs En* 
fan%\ S entretenir avec des Domejliquës. 
Poftr s moijeG mets tout • selw entre les affai- 
res quand ok ne fhuroit s'en difpenfer. Or 
la chef e eft : indifpenjable •> à moins que ' 
-vous ne voûtiez être étranger dans vôî*e' 
-Maifom Ma Morale eft que nous ne pou- 
mons nous appliquer trop- à nom - . rtndre 
Jrh^agreaéks à ceux avec quilar Nature^ le* 
-bafard) otr nôtre propre-choix nous fait vi~ 
•w: à condition > néanmoins ï de ne pas les 
gâter par le trop de douceur , 6?* de ne point : 
.nous affujettir k nos Dépiques par un ex- 
cès d'indulgence: / > * 
v. v&ifà'vejqçe je;' iïenïJe .vous marquer , 
Motfeut^x Jié/re courte Durée s'écoutr; les 
*Jiuriï UsMéS:^lerAmées^tout^emole. Oà 
trouver donc dutems pour le métier d'Ecri- 
vain ? Je ne vous ai encore rien dit du 
fommeil ni de la table : le fommeil confume 
prefqué la moitié dé la Fie y fc? beaucoup de 1 
Mortels y foi croïant * animez par une Intel- 
Signée y mettent autant de terns à, la pâtu- 
re qu'au dormir. 

Ceft fur ces deux befokis de V Anirtiaî Hu- 
main , que je dérobe , que je gagne quelque 
loiftr. Comme , cette aquifition-là eft fort * 
pftitSyje m faurois avance* qu'en tortue: 
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tmsis^à la fin r je nellaiffèpas 4 attraper 

tC: btlt. * * V ' - - * ' ' * * - - * - > « - • •* 

• J'ai donc fini nôtre Utopie *, & en mm 
Tenvoianty Menfieur , je la'foûmeis àvô\ 
tre examen. Lifez-la^ je .vous prie { 'avec 
attention; & .en cas qu'il nous fait '*éeh*pé 
quelque chofe^ vous aurez la bonté de- m'en 
avertir. Je ne me défie pas iciJoftt À fait 
de mes forces.: Ah s\iï\avmt plu au Ciel 
me donner autant deigénie£$ d'érudition 
que de mémoire* Je ne , préfume pourtant 
fras affez de ma facilité, rétentive pour 
croire que je n'ai rien oublié. Mon Jean 
Clément ) qui, comme vous /avez * Mon* 
Jieur , écoutoit notre Converfation^ 
-par parentbefe, je f trois fâché de. \ ne point 
pappeller çe garçon- là à \ toute Conférence 
fruftueufe 3 tantfefpere de fon efpràt depuis 
fes progris dans' lés Langues favantes.\ Ce 
-Jean Clément donc , m'a caufé un grand 
fcrupule de Savoir. Jutant qu'il m'en fou* 
- vient , Hythlodçç .prétend que ce Pont 
-Aqiaurotiquc^/w. efi caché ^ &wmme fub- 
\piergé dans la Rfviêre à' AmdrC;à^cin^ cens 
ifaidi long. r Monfièûr le Boxeur Jem fait 
. d'un feul coup à. te pauvre Peny. un& rognu- 
re de deux cens pas y alléguant pour raifbn % 
\f&*. dans M endroit-là y .7* Fkuve n^a que 
:'jrmxW$4S,d* llvtfiurx vu* r y.ïh\\\i> wi 
*fiï * ObMi 
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Obligez- put i Monfieur , de fouiller um 
peu dans vôtre mémoire fur ce fujet-là. Si 
{opinion Géographique de mon Clément vous 
pareit la meilleure , je baijferai la lance 9 & ' 
je me conférerai vaincu. Si vous ne pou* 
vez-veusfouvensr delachofe^ je ni en tien* 
drai à mon premier /intiment parce que je 
ne xroi pas m'abufer. Jt ferai de mon 
mieux afin que la Vérité feule entre dans le 
livre : mais quand il Je rencontrera quelque 
cbofe de douteux 9 je bafarderai plutôt une 
fauffetéque de mentir ^préférant alors F bon* 
néte homme à la prudence. 

Ce mal-ci n % eft pourtant pas incurable ; 
il efi mêrne+facile d'y remédier. Ce feroit 
d'en parler ou d'en écriri à nôtre ami Rar 
pbaet. Encore um raifon vous y engage $ 
j-efi qttïlfe pre fente une autre difficulté f> je 
ne fai à qui de nous trois je dois m'en pren» 
dre. Ni vous ni moi ne penfames à de* 
mander en quel endroit de ce Nouveau Mon* 
de T Utopie efi fituée-, fcf Raphaël ne s' cm* 
fa point non plus de nous dprendre cette par* 
ticulafité qui , néanmoins , efi effentieUe. Je 
Jbubaiterois , aux dépens de ma bourfe , 
qu'on n'eût point oublié cette cmonfiance* 

Un? efi honteux de ne cenmitrepaslaMtr 
eu efi placée une £ed& laquelle j'ai tant de 

fbç* 
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chojes à conter. D'ailleurs \ quelques-uns 
de nos Gens ont envie d'entreprendre ce vota* 
ge de long cours. Entre autres 9 il y a 
un faint homme de Dieu , t$ ïheologen de 
métier , dont le cœur & les entrailles font 
tout en feu pour aller en Utopie. N'allez 
pas vous imaginer ) Monfieur , que ce foit 
lacuriofité de voir les nouvelles découvertes 
qui le pofédé & qui T enflamme. Rien 
moins : ce n'eft que le zèle du Sa n o 
tu aire, jfiant apris qu'on à planté 
beureufement nôtre Religion dans cette Con^ 
trée aveugle , il wudroit y être déjà pour 
cultiver , pour augmenter ce nouveau Xlhamp 
. du Seigneur. Pour pouvoir faire cette bon* 
ne Oeuvre avec Vocation^ requifè y nôèrè 
Apôtre brigue à Rome le titfe de Mijfion* 
naire, fc? VEvêché # Utopie; Il ne Je fa» 
point un fcrupule cFemploïer les prières & les 
fuplications pour obtenir cette Prélature tou- 
te neuve : il regarde comme me ambition 
faint* fc? méritoire d'afpirer à TEpifco* 
pat 9 non par les motifs ordinaires qui 
font Honneur & Profit h "ftais pour la 
gloire du trh'Hftut ^ \$pur k Salut des 
Ames. 

Je vous prie donc , Monfieur , mon 
tber Amit ié vous êdrejpsr . à Hythlodée, 
r - r -'> /oit 
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%ien de faux, J*hs M» Owwge Cf I pu h , 
Jbefteur y trouve toup ie Vrù.qu'il^fi.jn 
droit .tj . 'àM*i$ jfi ne fù filtitx 

vaudrait point mieux fom voir U: livret. 
Hythlodée y car perfqnne M flus CAp*\ 
ble que lui de le corriger il tit p&ut . 
h corriger qu'en Je ItfénP^.Qïipfrs^vWi 
pourrez connaîtra. par ic.fioïefclà^ JtJMu?.-. 
' vrag* M bï,mAffi int :îWll ae a$*g!Wi 
car s% afi dans Je deffçfaa\ fm*i 
mer fur la .mime ma^m* Wut-etfefefa- 
cheroiUil d^e^ ^^ ptfv<WiM 
effemvement.y . en $ubliaytja -République, . 
^Utopie; j . ~je\ ne .; vqtf,d\ois^ : pa,s ^enlfvfr A . 
Hyrfilàléq Ù$&*J& lagrimpiu de M. 
nouveauté touchant \Wfifike $ui : é l ÎM' 

Hr de {allume* ", ;.■»•*» .-. . \ '* /. 
... A vous parler franchement, Afçnfieurje 
ne/ai pas trop encore fi je, me. réfoudraià 
abandonne^ ee\te ■fffiduÇlipflk /£, Br&t\. 
Ce ïeft .pas une peMfe *ffwe { de parlef*K 
public. Le go%fi ' de$le$etm. ks,Mçmme\ 

prévalent ' } l'ingratitude s'y trouve commue 
. fiément y-enfin t.on efc&auttmp pkti> Joeurtux 
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agréables , &f qui ne demandent qu'à rire 9 
qu'avec ces graves important Parnaflïens 
qui mettent leur Cervelle à la torture , 
pour inftruire , ou pour divertir un Lefteur 
ingrat £s? dédaigneux. 

Pour continuer la Peinture de nôtre beU 
le & digne Efpèce , la plûpart des Hom- 
mes font plongez dans une ignorance crafi 
Je ) & quantité méprifent le Savoir. Le 
Greffier rejette comme une groffiereté tout 
ce qui rieji point greffier. Les Pédans , Na • 
tion fourcilleufe £s? infuportable , regar- 
dent comme trivial tout ce qui n'efi point 
exprimé en termes vieux £5? inufttez. Les 
uns n'aiment que les Antiquailles, les au- 
tres ne font charmez que de leurs idées. 
Celui-là efl fi bourru qu'il ne fauroït fouf- 
frir aucun badinage: Celui-ci e(l fi fit ^ 
fi fade que le fil Attique lui fait mal au 
cœur. Quelques-uns font fi enfoncez dans 
la matière qu'ils craignent autant la finefi , 
fi du difeernement , qu'un homme , mor* 
du d'un chien çnragé , craint de faire le 
plongeon. Il y en a d'autres fi chan- 
geants y que pajfant tout d'un coup f du 
blanc au n$ir , ils blâment debout ce qu'ils, 
louoient afiis. Que dirons-nous de ces Cen~ 
fiurs Bachiques qui } le verre à la main 

* * dans 
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dans un cabaret , tiennent tribunal ouvert 
contre les tuteurs? Fous entendez ces 
Coureurs de bonne bouteille , d'un ton déci- 
fifj & comme avec une autorité de Magif- ' 
trature r vous les entendez faire le procès 
œux Ecrivains du Tems : pas un qui ne re- 
çoive fa condamnation fuivant la pbantaifie 
ide ces Juges en buvette. Bourreaux auffi 
tien que Juges,) il nlejl point de livre qu'ils 
M pèlent poil à poil gïuant à eux , leurs 
têtes chauves font leur fûreté * y ils n'ont pas 
M qui s'appelle un cheveu j/t l'Honnête 
Homme. 77 fe trouve , outre cela, des li- 
feurs dont Vame eft fi mauvaife ? que quoi- 
qu'ils aient pris un extrême plaifir à VOu* 
vrage , ils n'en ont pas plus de confider ac- 
tion pour Ja perfonne de V Auteur : favez- 
vbus à qui je compare ces Ingrats ? A ces 
Gloutons qui , après avoir été régalez à 
'bouche que veux-tu ? dis qu'ils fe fentent 
Vefiomac plein , fe retirent au plus vite 
fans remercier, leur Hôte. Allez à prefent: 
invitez , fur vos frais , à un grand repas 
des hommes dont le palais eft fi peu unifor- 
me , qui monnoiffent fi mal le bien qu'on 
leur fait. 

Cependant , Monfieur , faites , s* il vous 
plaît, ma commiffion auprès d'Hythlodée : 
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je croi que ce fera le plus fâr, de le confuU 
ter plus d'une fois. S'il ne foppofi point à '< 
/'Ouvrage , à p^efent que me voila quite 
de la compofttion, & que je fuis à la fin 
devenu fage ; touchant ce qui concerne la 
Preje je fuivrai les conftils de mes amis , ' 
&? principalement le vôtre. Jtdieu , mon 
aimable Monfieur, je falué Madame vôtre 
digne Epoufe : continuez-moi vôtre amitié* 
xarje vous aime plus que jamais. 

* 

I • * - 
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DE LA VIE DE 



THOMAS MORUS . 





lipH o m as Mo r us naquit à Lon- 
r J l || dres fur la fin du quinzième Sié- 
cle 5 c'eft-à- dire en 1 480 . fon Pere 
s'appelloit Jean Moor , & chez 
les Hiftoriens Latins , Joannes Mot us. Ce 
n étoit pas une Famille célèbre j mais 
pour l'honnêteté 5 elle n'en cédoit à au- 
cune d'Angleterre. Lc ; Pere étoit pour- 
tant Chevalier , & Cônfeiller du Roïau- 
me. Un autre 5 s'expliquant autrement, 
dit que Jean Moùt> ou Motus ^ étoit un 
des Juges de la Cour de Juftice du Roi. 

Nôtre Morus n'alla point chercher les 
Mufes hors de fon Païs 5 il fut élevé au 
Collège de Saint Antoine } & aparemment 
il y fit de belles & bonnes études. Un 
Auteur dit même , que ce jeune homme 
«ctoit â'iin génie fi heureux , qu'il aprit 

le 
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le Latin , & le Grec par fa propre indus- 
trie, & fans le fdcours d'aucun Maître. 
Le bon Dieu veuille préferver de ces Es- 
prits précoces , les Régçns & les Pro- 
fefleurs ! 

Soit feul , fort fous un bon Guide, 
Morus fit 4e fi g^ans progrès qiïe la ré- 
putation lui vint avant la barbe. Jean 
Mortoa, Cardinal §c Archevêque de Càn- 
torberi , aïaht ouï parler de cet Aftre naif- 
fant , fut curieux dé le connoître. Le 
Prélat mandfc le jeune homme : il l'exa- 
mine , il l'étudié à fond 5 & voïant qu'cf- 
fcétivetiient: la Renommée y dont l'Am- 
plification ett la Rhétorique favorite , ne 
le flatoit point , il ;le prit chez lui. Mo- 
rus pa(Ta-là quelque tcms j & le Primat, 
confirmé de plus en, plus, qu'il s'étoit 
rendu le dépofitairc d'un tréfor- , réfolut 
de le faire valoir, le Cardinal Moi ton en- 
voïa donc fon Elève à Oxfort > & ce fut 
comme un rare prefent qu'il fit à cette 
célèbre Univerfité. En effet , Morus ré- 
pondit parfaitement aux intentions , 8c 
aux efpérances de Ion Patron : pat la vi- 
gilance, par les foins de Linacer^, fon 
Tuteur , il avança rapidement dans le 
Grec fous le fayant GrofinuSy & avec la 
même vîteffe ,^ dîuis les autres Sciences, 

** 3 fous 
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fous les plus habiles Profefleurs. . 

Notre Etudiant r bien exercé, bien- 
fondé dans la lice du Savoir & de l'Eru- 
ption 5 revient à Londres & dès qu'il 
fut fur ce Théâtre éclatant , il entama le 
grand Rôle auquel la Providence le defti- 
noit. Il débuta par la Plaidoirie^ & fon 
éloquence r également neryeufe & équi- 
table y lui valut tous les Lauriers du Bar- 
beau. La Cour, informée de ce mérite 
fupérieur fe détermina tout d'un coup à 
le faire briller pour l'Utilité Publique.. 
Le fameux & incompréhensible Henri 
•VIII. portoit alors la Couronne d'An- 
gleterre r Couronne qui fous le Règne 
•tumultueux de ce Prince fouffrit tant 
de mouvement & tant d'agitation. Un 
célèbre Hiftorien nous aprend que nôtre - 
Morus ftifoit figure dans les Parlemens.. 
•Parlant d'un Orateur 5 c'étoit dit cet E- 
cri vain , , Thomas Morus , qui commença de 
faire connaître fon habileté , £s? fon affec- 
tion au fervice du Roi , dont il éprouva- 
tour à tour dans la fuite ^ & la recon- 
noiffance tant qu'il eut de la foumifjiony, 
la vangeance^ lors qu'il refufa d'obéir. , 
Le Monarque apella donc l'Avocat 
'Morus , & s'en fervit dans les hauts Em- 
plois, Maître des Requêtes , Chevalier, 

Tré- 

- 
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TTréioricr, Chancelier dans le Duché de 
Lancaftre 5 ce furent là les quatre pre- 
miers degrez,& comme ks quatre fonde*- 
mens de l'élévation r & de la fortune de 
Morus. lut Roi y découvrant y de plus 
en plus 5 le profond mérite de fa nouvel- 
le Créature , lui confia les Ambaflades 
les plus importantes,- favoir celle de la 
Cour Impériale, 6c celle de France. 

Mais entrons dans le fort & dans Te' 
.plus beau de fa Carrière. Thomas Wol- 
fey , ce fameux Cardinal de fortune , qui 
vifoit â la Tiare v & qui avoit fi bien » 
établi fon crédit , que Charles- Quint 
même , fe qualifioit fon Fils , Thomas 
Wolfey, dis-je r éprouvant le Sort com- 
mun aux plus Grans comme aux plus- 
petits, perdit {a Grandeur,- fon Eminen- 
ce avec la Vie, & s'en alla porter chez 
les Morts fon defTein ambitieux de Pa- 
pauté. Voici quelques circonftances his- 
toriques de k difgrace de cette Eminen- 
ce. „ Nous avons laifle, ce font les Pa- 
„ rôles de l'Hiftorien,le Cardinal de Wol-" 
„ fey* au retour de la vifite qu'il rendit 
5 , au Roi, en la compagnie du Cardinal' 
5 , Campeggç , dans refperance de con- 
,, ferver les bonnes grâces de fon maître r 
„ ; nonobftant la haine de fes envieux , & 

**4 
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„ le reflentiment d'Anne de Boleyn. IL 
33 ne demeura pas longtems dans cet é- 
„ tat. Le tems de fa -ruine étoit arri- 
5 > vé : & félon toutes les apparences les 
,3 carcflcs du Roi étoicnt le dernier mou- 
33 yement d'une affe&ion qui s'en alloit 
33 finir. Comme il fe fut prefenté afin 
33 de prefider aux fearices de la St. Mi- 
35 chel, en qualité de Grand Chancelier, 
3, les Ducs de Nortfolk & de Suffolk 
33 vinrent de la part du Roi lui redeman- 
33 der le Seau. D'abord -il ne voulut 
3, pDint s'en deflaifir 5 & fit valoir les ter- 
33 mes des Lettres patentes que le Roi lui 
33 en avoit accordé pour toute la vie. 
33 Les Députez s'en retournèrent avec 
33 cette réponfc : mais fur un fécond or- 
33 dre qu'ils lui aporterent le -lendemain 
33 de la main du Roi 5 il obéît. Le Seau 
33 fut offert à Warham 3 Archevêque de 
33 Cantorbeiy, qui l'avoit eu auparavant. 
33 II fembloit que la fortune fe repentoit 
,3 de Tinjuftice qu'elle lui avoit fait 3 St 
33 qu'elle vouloit lui reftitucr un emploi 5 
3j qu'elle lui avoit ravi pour le donner à 
33 Wolfey. Mais Warham fit paroître, 
33 en le refufant 3 autant de modération 
33 qu'il en avoit- témoigné lorsqu'il s'en 
3, étoit deflaifi : foit que fa vieiilcfle le 

„ de- 
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55 dégoûtât de$ affaires , foit qu'il en pre- 
vît defâcheufes, dans lefquelles il ap- 
„ prehendât de s'embarafler. Quoi qu'il 
,, en foit , il pria le Roi de le difpenfcr 
„ d'un emploi déformais trop pénible 
„ pour lui "... Henri VIII. ne trouvant 
perfonne plus propre à remplir digne- 
ment ce premier Pofte du Roïaume, que 
Morus y ne balança point à l'y élever: cet 
événement arriva le zf. Oétobre 1^31. 
la zi . année du Règne de ce Maître Mo^ 
narque. Morus prit une route tout op* 
pofee à celle de fon Predecefleur. W oL* 
fey avoit adminiftré fa charge avec fierté, 
avec hauteur, avec diilimùlation j enfin, 
avec une conduite qui faifoit peu d'hon- 
neur au Caraflère Sacerdotal.. Morus, 
Chancelier, fut comme les antipodes de 
cet orgueilleux Prélat. Droit, franc, fin- 
cére , affable , fidèle 3 marquant de la 
bonté à tout le monde, même aux plus 
petits. Cet illuftre Magiftrat étoit d'une 
exactitude admirable dans l'exercice & 
dans les fondions de fon augufte Em- 
ploi. Les affaires n'étoient jamais ni fuf- 
pendues , ni accrochées au Tribunal de 
la Chancelerie : on y étoit fûr d'être 
vuidé au plutôt , 6t d'avoir' juftice fur 
le bon Droit. Enfin nôtre Morus avoit 
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de vives Se pénétrantes lumières r , une" 
grande juftefle de difcernement , & une 
intégrité incorruptible. Oh , que ne 
puifle êtrerlà le portrait au naturel de 
tous les Officiers de Judicature. pendant 
nôtre Génération !. TInjufticc , la Vio- 
lence, rOppreffion ne profaneroient pas - 
fi fouvent lefacré Temple de Thémis. 

Morus étoit d'un defintereflcment qui : 
alloit jufqu'à l'excès. Un jour fcs Fils 
fe plaignant à lui de ce que dans fa hau- 
te Elévation, il ne leur procuroit aucun : 
avancement y Mes En/ans , répondit-il, , 
Catoniquement) ou plutôt Chrétiennement, v 
laijfez-moi rendre juftice à tout le mon- 
dé :: il y va de vôtre gloire , de mm 
Salut mais ne craignez rien:, il vous 
refiera toujours le meilleur partage , la Bé- 
nédiction du CieL) & celle des hommes. . 
Tous ceux qui font au haut de la Roue 
hcureufe ne penfenr pas de mêmcj 6c 
le Pâpe Alexandre VIII. qui difoit fi 
tendrement , fi . paternellement à fa Fa- - 
mille - Nepc tique il n'y a point de tems 
à perdre ^ hâtez-vous y il efi vingt -trois 
heures & demie fonnées v ce Saint Pè- 
re ,„ tout-à-fait bon félon la Chair 13 le - 
Sang; r avoit bien d'autres fentimens^ que - 
aôtrcChanceliçr. - 

Cdïi 
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Cf'eft une fatalité que les Hommes les : 
plus utiles à la République , font ceux 
dont elle eft privée le plutôt. Je pour-- 
rois en raporter des exemples : mais te- - 
nons-nous en à nôtre Morus. Get ha- * 
bile Miniftre , prévoiant, par fa péac-* 
tiation ordinaire , qu'il alloit s'élever un ; 
farieux Orage entre les Cours d'Angle-- 
terre & de Rome-, réfolut de le préve-^ 
nîr , & de fe mettre à couverte It va- 4 
donc trouver le Roi,»à une de fes Mai- 
fons de plaifance, nommée York ,- au- 
jdurdhui le Palais de Whitehall;-- Là 
Morus remit le Grand Sceau entre- les * 
ittains de fon Maître , s il renonça" au : 
Chancellariaii II avoit déjà fait pluficursr 
tentatives pour fe faire décharger de ce 
noble fardeau : mais toutes ces detiîar-"* 
ches avoient été inutiles Mwufr&prc- - 
fèntoit au Prince , que fa mauvaife fante : 
ne lui permettait pas de bien remplir ce * 
premier Porte de la Jufticé: mais le Mo- " 
narque r le croïant , ou faifant peut-être" 
femblant de le croire eilcôre 7 aflez vigpu-*- 
reux, Pcncouragéoit toujours à : ne pasr N 
quitter, - Effectivement Morus' ne" nian^ 
quoit pas de forces : mais il allegttbir fes ^ 
infirmirez' comme la raifdn la - plus pi au- - 
Gblë} M là ifieiHàirë pour cacher fes vc-^ 
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ritables motifs. On prétend qu'il en a- 
voit deux fecrets. Le premier 5 c'eft que 
connoiflant l'humeur du Roi , il prevoioit 
bien que ce Monarque ne demordroit ja- 
mais de fon Inftance à la Cour de Rome 5 
& comme d'ailleurs 5 le Chancelier étoitfûr 
que la Cour Papale ne tiendrait pas moins 
de fon côté , Morus regardait la Rupture 
prochaine comme infaillible. Ce Grand 
Homme n'étoit pas un Approbateur, ou 
pour mieux dire 5 un adorateur aveugle 
du Souverain Pontificat 5 mais il croïoit 
de bonne foi que ce feroit un Schifme 
de fe leparer du Saint Siège. De plus 
la Maifon de Boleyn lui étoit fort op- 
pofée, & le Perc de la Maitreffe Roïa- 
le ne faifoit qu'épier une occafion favo- 
rable pour le ruiner : cette occafïon-là 
fe trou voit juttement dans les Amours 
de Henri > oc Morus craignoit avec rai- 
ion qu'elle ne reiïflit pour la perte.il avoit 
donc une grande impatience de fe mettre 
à couvert d'un fi grand danger, L'Am- 
bition & la brigue n'avoient eu aucune 
part à fon Elévation j le feul mérite la 
lui avoit procurée : il avoit exercé fa 
dignité avec un parfait definterefîement j 
ainfi n'aïant rien à fe reprocher 5 il fe 
faifoit un plaifir de fa demiffion. Il fc 

trom- 
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trompa néanmoins : fa précaution n'tut 
pas le fuccès qu'il le promettoit 6c 
voulant conjurer l'orage , il l'attira fur 
lui. On ne peut, fans faire injufticc à ceMi- 
niftrc, qui etoit, fans doute, d'un mérite des 
plus extraordinaires 5 lui reprocher d'avoir 
pris le vrai chemin de la Prudence. Mais 
enfin, la deffcinéc eft inévitable} & Mo- 
rus en eft un grand exemple. Si ce qu'on 
rapporte de la convention qu'il eut a- 
vec fa femme & fa fille, après avoir 
rendu le Seau , fc pouroit confirmer par 
toute la Foi Hiftoriquc: on ne pourrait 
s'empêcher de convenir que Morus étoit 
infiniment au-defTus du Vulgaire : mais 
en même tems on a quelque fu jet de lui 
reprocher que pour un Philoïophe il 
pouffa la raillerie trop loin. 

Aïant remis fon haut Emploi entre les 
mains du Maître , il fortit auffitôt de 
Londres avec fa famille fans marquer la 
raifon d'un départ fi précipité} & fé re- 
tira à fa^Maifon de Chclfcy. Le jour 
fuivant il entendit devotemçnt la Mefle 
à fon ordinaire > & le Service Divin é- 
tant fini, il pafîa par la Place de fa La- 
dy , & lui dit, : Madame, Mylord. eft par- 
ti. C'étoit une convention bien arrêtée 
Se bien pratiquée entre l'Epoux & TE- 

ï* 7 - poufe 
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poufe q\ic toutes les fais qu'ils ctôicnt 
enfèmble au Temple , & que Mylord 
partoit le premier , l'Ecuïer de la Mai- 
fon alloit annoncer cette Nouvelle à la « 
Dame pour l'engager à lever le piquet. 
Madame Morus qui eonnoiflbit à fond 
rhumeur de fon Mari , crut qu'étant 
dans fà bonne Humeur ordinaire , il ba- 
dinoit 5 ôc vouloit fe réjouir à lès de<- 
pens : fur ce prejugé-là, Mi-Lady ne 
branla point de là place. Sa dévotion 
finie, elle revient chez elle} & aïant fû- 
de fon Mari qu'il n'étoit plus "Chance- 
lier, elle fit des cris comme une furieu- 
fe & comme une folle. Morus , bon 
Fhilofophe , appclla fa fille : je vous prie ^ -, 
lui dit - il , de regarder un peu fi les ha- 
bits de vôtre Mere ne la bleflent point; ; 
car elle crie comme fi fon corps, ou fi 
'fon habit la prefibient fi fort qu'elle fut fur : 
le point d'étouffer. 

Sur cefujet-là , l'Ex-Chancelier don- 
na cours à fon humeur naturellement fort" 
enjouée : Il lui échappa même de certai- 
nes faillies qui n'étoient pas trop de fa 
gravité : on ne s'en accommoderoit point 
du tout dans nôtre* tcms} le Bon goût, > 
Dieu merci , a gagné le defîus; Morus^ : . 
peu de tems après & chute volontaire ^ 

ccn~- 
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congédia toute fa famille Domeftique. 
Il avoit un Bouffon * c'étoit la mode 
chez les Grans : Il le denna au Maire* 
de Londres }, à condition qu'il le garderoit 
pour lui j & que dans fon Teltament il 
en feroit un héritage pour fes Succef- 
feurs.. On auroit dit qu'il vouloit dé- 
crier les travers d'Efprit de ec Magis- 
trat 1 . Par là fa Mai fon devint à rien : 
mais il avoit pour bonne & folide re/Tour- 
ce {à Philofopliie qui ne l'abandonnoit 
point. Se voïant déchargé des affaires 
Publiques, il prit le parti de vivre phi- 
lofophiquement fur fa Terre de Chelfey 
qui ne lui rapportoit pas plus de quinze 
cens livres de rente. Sa fille lui difantr, 
hé j mon cher Pere ^ comment pourrons- 
nous vivre avec fi' peu de bien! Point 
'd'inquiétude i ma chère Fille ^ répondit-il y 
le Ciel y pourvoira y £5? nôtre pis aller ejï 
de chanter aux Portes pour demander V au- 
mône. Il dit cela avec enjoiiment: mais 
on doutoit un peu que la gaieté fût fin- 
cerer: Quoiqu'il en foit , on ne peut 
s'empêcher de croire que nôtre Morus 
avoit aquis, a force de philofopher , un 
vrai mépris pour toutes les ehofes de la 
Vie. Il oublfoir quelquefois la gravité 
Socratique^ . mais il falloit le pardonner 

■ 
1 



Digitized by Google 



XL» V I E D E 

à fon humeur, naturellement tournée a 
la raillerie. D'ailleurs ? à force de philo- 
sopher , il s'étoit fait une Ame vrai* 
ment tranquille. Son étude favorite étoit 
la Morale > & ce fut par cette belle 
route qu'il avança fi fort dans le mépris 
de la Vie. Jamais peut-être n'y a-t-il 
eu de Mortel plus difpofé à mourir agréa* 
blemcnt. Morus compofa quelques Ou* 
vrages moraux: Il en envoïa quelques-- 
uns à fon cher Erafme , & à Warhatn : Il 
n'oublia pas d'initruire fa Pofterité fur 
cette matière importante : mais fes En- 
fans n'avoient pas befoin de leçons là- 
deflus j leur Perc les moralifoit aflez par 
fes Exemples admirables. 

Pour revenir à la demiflion volontai- 
re de Morus 5 la manière dont le Roi 
la reçut cft aflez équivoque. Savoir, 
fi le Monarque accepta d'abord la De- 
TniJ/ton^ ou s'il fit quelque difficulté de 
la recevoir 5 c'eft ce qui ne fc dit point. 
Il pourrait bien être que Henri VIII. 
qui connoiffoit la fermeté inébranlable 
de fon Chancelier* & qui, v par- là, avoit 
fujet de craindre qu'il ne traverfât fon 
deffein amoureux 5 (e félicita fecrétement 
de fa retraite. 

Autre controverfe hiftorique. Com- 
bien * 



Digitized by Google 



Thomas Morùs, xli 

bien de tems nôtre Morus mania-t-il le 
Grand Seau ? Plus de deux ans & demi , 
lùivant une fuputation Chronologique* & 
il ne fe démit que le 16. Mai de la 24. 
année du Règne de Henri. Selon un au- 
tre calcul , il en va bien autrement. Mo- 
rus abdiqua fa Dignité dès l'Année fui- 
vante de fa promotion , c'eft-à-dire en 
15*32. Quelle contrariété ! Comment 
l'ancienne Hiftoire ne fcroit-elle pas tou- 
te couverte de ténèbres * y comment ne fe- 
roit-cc pas un vafte Champ femé de Pyr- 
rhonifme , puis qu'il n'y a pas même de 
certitude dans le raport , ou du moins 
dans les époques des Faits éclatans du fei- 
zième Siècle ? 

Quoiqu'il en foit de la variété en ques- 
tion , Morus ne fe fut pas plutôt rendu à 
foi- même, qu'il j>enfà à faire fon Epi ta- 
phe, & l'envoïa pour la faire imprimer, 
à fon cher Erafme, qui étoit alors à Ba- 
ie. Quelques-uns prétendent qu'il avoit 
compofé cette Epitaphe , étant encore 
Chancelier , & que même , elle étoit dé- 
jà gravée fur le Tombeau qu'il avoit 
fait conftruire dans fon Eglife Paroiffia- 
le de Chelfey^ & dans laquelle Sépultu- 
re il efperoit bien fuivre fon Epoufe, 
qui avoit pris le devant, 6c précéde r 

touc 
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tout le refte de fa Famille. Enigme diffi- 
cile, & dont j'ignore le mot. 

L'Epitaphe de Morus r eft le Sommai- 
re de fa belle Vie jufqu'à fa difgracej Et 
somme cette Epitaphe eft fort cui;ieufe r > 
je la donnerai en original, pour faire 
glaifir aux Do&es* 

I 

k 

T H O M JE MO RI. 

E P I T A P H t U M. 

» 

Thomas Morus urbe Londinenfi familià 
non cekbri fed honefiâ natûs , in literis ut* 
mnque verfatus , mm caufas^ aliquot an~ 
nosjuvenis egijfet^in Foro^ & in Urbe juâ 
pro Sbyreno jus dixijfet y ab inviftijfimo Re~ 
ge Henrico V III. ( cm uni Regum omnium 
gjoria prius inaudit a contigit^ ut fideiDe- 
fenfor^ qmlem & gladio je calamo verè 
prœftitit r merito vêcaretur) afeitus in Ju^ 
Uni eft deleïïufque in Confilium y .& creatus- 
Eques yProquœfioY - primùrn , poft Cancella- 
rius Lancaftriœ ^tandem Jngliœ miroPrin- 
cipisfavore faftus eft. Sed intérim in pur 
biico Regni Senatu leclus eft Orator populi^ 
prêter eà Legatus Régis nonnunquàm fuit y > 

alias . 
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aliàs alibi y pofiremb verb Cameraci^ cornes 
& collega junftus Principi Légat ionis G ut h- 
berto +TtwftalloJum Londinenji^mox Dunel- 
menfi Epifcopo^quo virovix habet Orbis quic- 
quam eruditius^prudentius^melius. lbi in ter 
fummos Orbis Monarchas rurfus refeffaf cé- 
dera redditamque mundo diu deftderatam pa- 
cem& latijjïmusvidit^ légat us interfuit:: 

Quam Superi pacem filment faxintquc 
perennem L - 

In hoc officiorum vel honorum curfu cum 
ita verfaretur 5 ut neque Princeps Opt. ope- 
ram ejus improbaret 5 neque nobilibus ejfet 
invifus T neque injucundus populo^ furibus 
autem^ homicidis y hœreticifque mole/tus ; 
pater ejus tandem Johannes Morus Eques y 
6? in eum Ordinem Judicum à Principe 
cooptât us 5 qui Rcçni Confejfus vocatur, ho- 
mo civilis , innocens 5 mit h 5 mifericors, 
œquus r & integer^annis qu'idem gravis ^fed 
corpore plusquam pro œtate vivido,poftquàm 
eb perduftum fibi vidit 5 ut filium videret 
Angliœ Cancellarium , fatis in terrâ jam fe 
moratumratuSy libens migravit in cœlum. 
At filius defunflo Pâtre y cui quamdiu fu- 
pererat comparât us r & juvenis v oc art con- 
fueveraty & ipfe quoque fibi videbatur , a- 
mijfum jam Pat rem requirens^ £5? e dit os ex 

fi 



Digit 



XLIV V ; I E D E 

- - 

fe liber os IF. £5? Nepotes XL refpiciens^ 
apud animum fitum eœpit perfenefcere. 
. Auxit hune affettum animi fubfecuta fta~ 
tim^ velut adpetentis fenii fignum^ peStoris 
vœktudo deterior. Itaque mortalium h arum 
rerum fatur y quam rem à puer* fer è fem- 
J>er optaverat y ut ultimos aliquot fuœ œta~ 
Ms annos obtineret libôros^ quibus bu/us. vi* 
tœ negotiis pauïatim fubdueens , futur* poj- 
fet immort alitât cm meditari. Eam rem 
tandem , (Jt cœptis annuat De us) induU 
gentijjimi Prineipis incomparabili beneficio 
refigmtis honoribus impetravtt , atque hoc 
Sepulchrum fibi) quod mortis eum nunquam 
ceffantis adrepere quotidiè commonefaceret , 
tranflatïs hue priori s uxoris ofjibus^ exr 
truendum curavit \ Quod ne fuperftes fruf- 
tra ftbi feeerit^ ne que ingrue ntem trepidus 
moriem horreat , fed defiderio Chrifti libens 
Qppetat , mortemque ut ftbi non omninb mon- 
t£m fed januam yitœ felicioris inventât^ 
preeibus eum piis^ Leftor optime, fpirantem 
preeor, defunSlumque profequere. 

Je ne puis, néanmoins, omettre la ré- 
flexion qu'un fameux Auteur fait fur cet- 
te pièce funèbre. Mais , dit-il , il furvint 
un changement afreux dans cette félicité 
que ce grand Homme fe promettait : au 
Ecu de ce Tombeau hpnorable qu'il avoit 

fait ' 
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fiât élever, dans l'efperance qu'on l'y por- 
teroit avec honneur , & que fes cendres y 
repoferoient en paix, il lui échut une Sé- 
pulture ignominieufe } en cela lé jouet de 
la Fortune , la victime de la fureur du 
Roi} Se d'ailleurs méritant , par Ion in- 
nocence, & par fes ferviecs, une fi» auffi 
gloricufè, qu'un Tyran la rendit infâme.! 

Nous voici , enfin , à la Cataflrophé 
de Morus : elle arriva environ trois ans 
après fa Dcmiflïon j & pour faire plaifir 
aux Le&eurs",s 7 il y en a quelques-uns, qui . 
ne foient point inftruits de cet événement 
tragique, en voici le fujet. Henri VIII. 
devient épris des charmes d'Anne Boleyn. 
Les Rois ne portent pas le Diadème fur 
le Cœur, ils le portent fur le Front: ce 
Bandeau fecré ne les affranchit pas d'in- 
quiétude* mais il les rend encore moins 
invulnérables , aux traits empoifonnez du 
petit Dieu d'Amour. Il en a coûté bien 
des fois du Scandale, & même du Sang, 
de cette affaire-là: mais ce îVcft.pas de 
quoi il s'agit. 

Madembifëlle Bokyn , fur qui, appa- 
remment, là Majefté Amante n'avoit nul 
deflein de Sacrement, fe mit en tcte.de 
fe Roïàlifer^ & fit la fiére dans toute la 
force de l'apparence. Je ne veine pas di<* 
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rc, pourtant ^ que la Vertu d'Anne ne 
fût point réelle. La Sageflè d'une fem- 
me tentée^ eft ordinairement fort équi- 
voque. Devenir Maitreflc de Monar- 
que c'eft un doux & puifTant attrait.- 
combien de Nymphes ont fuccombé à 
l'éclat du "Trident ? Avec tout cela , ren- 
dons juftice au beau fexe-i il eft plus de 
Lucrèces qu'on ne s'imagine 5 -& qui, mê- 
me 5 fe poignarderaient avant le Viol , fi 
elles avpient à portée V outil meurtrier. Et 
quant aux Conquérantes Roïales , n'en 
a-t-on pas vu repoufler tous les aflauts, 
préférer conftamment à. une faveur tou- 
te puifTante, leur honneur & leur chaf- 
_ teté$ enfin, n'en a-t^on pas vu vaincre 
& triompher héroïquement dans la Dé- 
fen/ive amour eu fe ? Témoin la vertueufe 
Princefle de Condé avec Henri IV. Ce 
Prince fut furnommé le Grand 5 & il 
avoit juftement aquis, par les travaux 
& par fes viétoires ce titre fuperbe 
mais en vérité 5 ce Roi de France 9 auffr- 
T>ien que d'autres Princes , ne pouvoit 
être plus petit par l'endroit d'une cer- 
taine fenfibilité: il eft vrai qu'il n'étoit 
nullement dur pour Ion Peuple. Mais 
j'oublie que je fais THiftoricn j retour- 
nons fur nos pas. 

Quel 

1 

t 
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"Quel que fut le motif de la réfiftance 
.d'Anne Boleyn^ cette Beauté recula de fi 
bonne foi , oir fi adroitement qu'elle pi- 
qua fon Amant , & l'enflamma à ne fè 
plus pofleder. Ce Prince , qui* vouloit 
terriblement ce qu'il vouloit, refolut de 
-faire tout pour la jouïffance, & pour la 
polTeffion , falut-Û partager, fon Trône 
avec là Maîtrefle. En exécution d'un def- 
ièin fi extraordinaire, Henri penfa à ré- 
pudier Catherine d'Arragon , fa Femme 
légitime. L'entrcprife ne pouvoit être 
plus épineufe. La Reine étoit Tan- 
te de l'Empereur Charles-Quint, & con- 
lequemment bien appuïée. Cet obftacle, 
quoi qu'apparemment invincible , ne re- 
bute point le Monarque pafïïonné. Il s'a- 
dreflè confidemment à la Cour de Rome 
& demande le Divorce avec autant d'aflii- 
rance, que fi fa Caufe étoit infaillible. 
Sur quoi fondé ? Oh le voici. Cathe- 
rine avoit époufé en premières Noces, le 
Prince Artus , Frère aîné de Henri : ce 
Mariage ne fût point confommé , ce qui 
fe prouva mieux que celui de Louïs XII. 
Roi de France, avec Jeanne, Fille de 
Louïs XL de fine, d'aétive^ d'ambitieu- 
iè, & de tyrannique Mémoire. Henri 
VII, voulut donc, que fon fécond Fils, 

8ç 
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& fon Héritier préfbmtif , époufât la 

Veuve vierge & pucelle de fon Ainéj 

& la Difpenfe Romainenunt Pontificale 

calma les Confciences fur l'horreur de 

rincefte. 

Henri VIII. avoit vécu tranquilement 
avec fa Belle-Sœur , metamorphofée en 
Epoufe : il en avoit eu même une Fil- 
le, qui après la mort prématurée d'E- 
douard VI. fon Frère , régna fous le nom 
de Marie , au grand malheur des Protef- 
tans. Tout d'un coup Cupidon s'érige 
en Cafuifte j le Fils de Vénus eft de tout 
métier. Le Roi commence à ouvrir les 
yeux fur fa Situation Conjugale -, & fe 
croïant , ou faifant femblant de fe croire 
dans la Foie Infernale , il fupplie hum- 
blement , religieufement le Pape , de met- 
tre fon Ame en repos j & de rompre un 
lien criminel qui le faifoit trembler pour 
fon falut. Qui croiroit que l'Amour li- 
bertin pût opérer une fi belle Conver- 
fion ? Dieu fe fert de tout; & fouvent 
le Diable, fans le favoir, tout rufé Dia- 
ble qu'il eft, travaille pour le Paradis . 

Cependant, le Monarque, auffi péni- 
tent de fon Mariage , qu'il a de confrè- 
res , ne put obtenir fon abfolution. Le 
Saint Pére fe déclara hautement pour la 

Rei- 
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Reine i & d'ailleurs , follicité puiflam- 
ment par Charles - Quint , il confirma 
l'union de cette Prineefle avec (à Ma-* 
jefté Britannique. Le Roi n'avoit garde 
d'aquiefcer : fon fcrupule le poignant tou- 
jours plus avant , il n'eut point de foi 
pour la Dccifion du Saint Siège, & il 
regarda le Pape comme partial, & com- 
me fon ennemi. Henri ne laiiïa point 
de continuer fa pourfuite : mais voïant 
qu'il n'avance rien > l'impatience le prend; 
Quelle impatience? de fe voir délivré du 
remors, 8c du ver rongeur de l'Incefte? 
Ce Prince afluroit que 0#£, & on de- 
voit le croire charitablement. Ce qui 
eft hors de conteftation , c'eft que le Mo- 
narque, de fa propre autorité , & ihde- 
pendemment du Souverain Difpenfateur y 
donna la Lettre de Divorce a la Reine' 
fon Èpoufej & convola, au plus vite, 
fur les ailes du Sacrement ^ entre les bras \ 
de fa Maîtreffe- ] 
Quand la nouvelle en fut arrivée à Ro- 
me, quel fcandale ! quelle fougue de 2e- 
1c ! quelle indignation Apoftokque ! C*c- ' 
toit effeétivement , donner une furieufè 
entorfe au Vicariat Divin -, car au Plipè 
feul c mme Lieutenant; Général du GièL 
ap pae nt le Droit de defunir , de féparer 1 

*** et 
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ce que Dieu a joint. Le Saint Perc ne 
fc laifla pourtant point d'abord tranfpor- 
ter au feu d'Elie : il emploïa les ex- 
hortations paftorales ^ & les remontran- 
ces paternelles. Mais voïant que le Ccçur 
Roïal ne fe laiflbit point amollir , & que 
Henri perfeveroit dans fa rébellion contre 
le Chef Vifible de l'Eglifc, il lança fur 
cette Tête Sacrée la foudre de l'Ex- 
communication , fa Sainteté fit prefent 
à Satan de l'Ame du Monarque. ~ ^ 
Mal en prit à l' Homme de Dieu j l'Ar- 
me Spirituelle éclata , & ne bleflà que 
lui. Le Roi le dépite j il ne veut plus 
reconnoître l'Autorité Suprême & Di- 
vine du Saint Siège $ il fecouë le Joug 
Papal. Cette Rupture commençoit à 
être à la mode* & plufieurs Princes 
d'Allemagne avoient déjà franchi le pas. 
C'étoit cette raifon-là même, qui de- 
voit retenir le bras du Saint Pére, qui 
devoit l'engager à modérer fa fureur a- 
poftoliquc. En cfïct , outre que l'An- 
gleterre étoit dans la Catholicité un des 
beaux Fleurons de la Tiare, ce Roïati- 
ine avoit encore cela- de particulier , 
qu'il étoit tributaire du Prince des Apô- 
tres, & qu'il lui païoit tous les ans ce 
qu'on apeuoit le Denier de Saint Pierre. 
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Sans doute , le Pape n'auroit jamais 
prévu que fon TonneiTe è ne cauferoit du 
ravage que dans fon Empire. Il comp- 
tait aparemment, fur la fuperfiition , 6c 
fiir la refiftance des Angiois : il fe fia- 
toit que ces Sujets,, çtant difpenfcz de 
leur ferment , fe feparcroient de leur Maî- 
tre comme d'avec un homme deftiné 
Papalement à la Damnation. Il fe mé- 
comptoit fort le bon Saint Pére : les 
Angiois s'en tinrent invioiabletnent au 
Lien qui , fondé en jîutorité Divine , 
unit une Nation avec fon Prince Natu- 
rel. Henri VIII. retranche de PEglife 
comme un Membre pourri , rebelle au 
Saint Siège , ennemi déclaré du Pape j 
Henri VIII. , dis-je, trouve dans fon Etat 
la même obcïfTance , la même foumiflion 
qu'on lui rendoit auparavant. Ce Mo- 
narque, le plus abfolu, peut-être qui ait 
jamais occupé le Trône d'Angleterre; 
& qui fous l'ombre , fous l'image dè la 
Liberté, gouvernoit defpotiqucment, ce 
Monarque fit confirmer par le Corps 
Reprefentatif tout ce qu'il avoit fait } & 
de plus le Parlement le déclara Chef de 
rEglife. 

J'ai laUTé longtems Morus en reposa 

*** i ra- 
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ramcnons-le fur la Scène. Le Roi, fe 
doutant y apparemment bien , que ce 
grand homme n'approuvoit point la Ré- 
volution , & ne défirant peut-être rien 
plus que d'avoir pour foi un fuffrage de 
fi grand poids , prit une mefure juridi- 
que pour s'éclaircir fur la penfêe , & 
fur 4 les intentions de fon Ex-Chancelier. 
On cite Morus à Lambeth, Maifon de 
plaifenoe du Primat. % 

Il y comparait devant l'Archevêque 
de Cantorberi, le Lord Chancelier 5 8c 
le Secrétaire CromweL Celui qui pré- 
fidoit à ce petit Tribunal ordonna gf a- 
vement à Monts, de prêter ferment tou- 
chant la Suprématie du Roi , & de fès 
Succeffeurs, dans l'Egïife Anglicane. Mo- 
rus rejettant la Sommation , dit que â 
Confcience ne lui permettoit point ce 
qu'on* exigeoit de lui , & il déclara het- 
tement qu'il ne reconnoîtroit jamais le 
Roi pour le Pape du Roïaume. Sur 
cette Réponfe , Morus , comrtie crimi^ 
nel de Haute Trahifon 5 fut condamné 
à perdre tous fes biens , toutes fts Digni- 
ta, & à fouffrir une Prtfon perpe- 

tuelle. ■ " '/ 

On le mena, donc, à la Tôurj & il 
y demeura tranquillement une année. 

Au 
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Au bout tic ce tems-là le Prifonnier fut 
tiré de la Forterefle de Londres j & 6n 
le conduifït à pié devant les Commit 
faires , ou Juges, qui aïant été nom- 
mez par le Monarque pour cette affài- 
re-là, n'étoient apparemment guère dit 
pofez à faire grâce. Morus marchoit 
vers le lieu de ion Jugement, apuïé fur 
ion bâton ; tant la longueur du chemin 
: le fàtigûoit : mais en même tems, il foi- 
foit voir une contenance ferme, un vi* 
fage fèrain & afliiré. Quand il fut de- 
vant Je Tribunal , les Juges firent ap- 
porter une chaife ,* & lui permirent de 
demeurer aflîs pendant qu'on inftruiroit 
-foh Procès. (Jette Séance fé tint au 
-mois de Juillet, ifjf. 

Le Bureau s'ouvrit par la Leéhire des 
•aceufetions intentées contre le prétendu 
Coupable. Il plaida lui-même fa Cau- 
fè > il la plaida avec tant d'énergie & de 
force 5 il mit fon innocence dans un fi 
grand jour, que tout le Çommijfariat en 
fot furpris : étonné , cbnftcrné > pas uin 
aceufateur n'ofoit répliquer. Mais enfin, 
il s'éleva un nouveau Champion dans cet- 
te Lice de Procédure : le nommé Ricfr, 
Avocat du Roi, demanda à être ouï dans 
là dépofition j & toute TAflemblée Té- 

### 2 cou* 
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contant attentivement , il dénonça qufil 
avoit de £bs propres oreilles ouï dire à 
Morus, que le Parlement n'avoit non plus 
de droit de donner au Roi le titre ec le 
pouvoir de Chef de VEglife y qu'il avoit 
droit de faire une Loi pour ordonner que 
Dieu ceflfe d'être Dieu. 

La circonftance hiftorique eft trop 
curieufe pour n'en pas faire ici un extraie. 
Les Confeillerc de Henri VIII. eurent 
.ordre de s'aflembler^à Lambeth^Maifoh 
de Plaifance de fa Grandeur Primatiak 
de Cantorberi. Ce Tribunal fit citer 
Morus & Fisher à comparoître : on leur 
demanda le ferment à la mode. Morus 
précéda fbn Compagnon de mauvaife for- 
tune : il fe prefenta le premier y & com- 
me les Juges lui ordonnent de déclarer 
ingénument ce qu'Hr penfoit de la Révo- 
lution^ & s'il ne voulait pas fe foumettre 
à la volonté Roïale, cela vouloit dire 5 de- 
ligner le Formulaire } il repondit que non : 
mais que fi on vouloit- le lailîèr en fà li~ 
berte , ,il feroit en forte qu'on fcroit con- 
, tent de lui Audley qui lui avoit fiiccedé 
dans la charge de Chancelier r le plaifan- 
ta 5 6c -lui dit qu'il feroit plus fagement 
d'aller penfer un peu àfes affaires. Morus 9 
congédié, on fit venir Fisher, les Jvg.es 

a'ea 
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n'en furent pas plus contens : Fisher par- 
la tout le largage de Àforus. Le Tribu- 
nal connut dès lors qu'il y avoit de l'in- 
telligence entre ces deux Uiuftres An- 
glois. 

Les Juges n'en demeurèrent pas-là : ils 
vouloient la conclufion de cette grande 
& importante affaire. Le Tribunal, qui 
n'avoit accordé cette petite Trêve à nô- 
tre Illuftre que dans la croïance qu'il 
reviendroit à lui , & qu'il fe rendroit à 
fon prétendu devoir , le fit citer à recom- 
faroître. Les Juges firent de leur mieux 
pour obliger les deux Illuflres Criminels 
à fe retraéter. On voulut les exciter par 
l'exemple de quantité d'autres Perfonnes 
d'une grande diftinction dans l'Etat & 
dans TEglifc. Morus fut inflexible. Cram- 
mer, qui avoit pour lui une vraie efli- 
me, tâcha, par les raifons du monde les 
plus preflantes, de lui perfuader d'obeïr au 
Monarque. Vous êtes Angtois, lui difoit* 
il î & comme tel vous devez vous fou- 
mettre au Roi , au Parlement , & aux 
Loix. Cette raifon-là fit quelque imprefc 
fïon fur PEfprk de Morus : mais com- 
me il fe foucioit fort peu de fauver fâ 
vie , il revint bien vite à fbn premier 
fentiment & à fa refolution. Sa rcpçn- 
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fc fut qu'il n'étoit point Fanatique j 
qu'il agifîbit par perfuafion & par con- 
science* & qu'ainfi , ce qu'on exigeoit de 
lui étoit l'effet de l'Injuftice & de la 
Violence. Il offrit même de faire le fer- 
ment le plus facré pour confirmer ce 
qu'jl difoit. L'Abbé de Weftmunfter 
lui répliqua d'une manière qui fentoit fort 
fon çourtifan. Il ne s'agit pas, dit-il à 
Morus 5 de contenter vôtre confeience : 
penfez plutôt à la guérir. Dès que le 
Confeil d'Etat vous ordonne une chofe, 
vous devez y aquiefeer. A cette repon- 
fc à laquelîfc Morus ne s'attendoit point , 
1 repartit : ce n'eft pas feulement ma 
confeience que j'allègue : j'ai encore pour 
moi tôqt le Chriftianifme j & je vous 
J'oppofe comme ma pièce juftificative } 
. Ile eft d'une, plus grande force que tou- 
t es les Ordonnances du Corps reprefen- 
tatif de la Nation. 

. Cramtner , voïant cette fermeté iné- 
branlable , comprit bien que Morus Se 
Fisher étoient perdus fi la Jufticc s'en 
fâififToit une fois : il écrivit donc à Crom- 
wel d'emphïer fa faveur auprès de fa 
Majefté pour obtenir qu'il fût permis 
aux deux Prev enus de faire un ferment , 
qui, à la vérité, ne fcroit pas tout-à- 
' fait 
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fait conformé au formulaire j mais qui, 
néanmoins 5 fuffiroit pour affûter la Cou- 
ïontie à la Pofterité de la nouvelle Rei- 
ne. Le Prélat ajoutoit que fa tylajelté 
^urôit en cela plus d'honneur, & qu'elle 
agirait plus conformément à fes intérêts. 
Le Roi, difoit Crammer, s'il veut bien 
prendre le parti de la douceur , confcrve- 
ra pour fon fervice deux Sujets d'un mé- 
rite extraordinaire : au lieu que, s'il les 
fait mourir, la confiance héroïque avec 
laquelle ils foufFriront apparemment le 
fupplice,caufera de l'admiration, & aug- 
mentera peut-être le trouble & le defor- 
dre dans le Public. Le Monarque fut 
fourd à cettçïàge remontrance. Morus 
€c Fisher furent menez à la Tour : Ou 
les y traita avec la dernière dureté : la * 
première précaution dont on ufa à leur 
égard, ce fut de leur ôter l'encre .& le 
papier , tant on craighoit leurs Plumes 
contre le divorce, &. la Primauté Roïa- 
le. : Fisher , âgé de quatre-vingts ans, 
; pafla £ar une terrible épreuve : on lui fit 
endurer la faim , le froid > & . quoi que 
malade, on lui refufoit jufqu'au moindre 
foulagemènt. Je me trouve r écrivok-il 
: à €romwel^ fans, habits & [ans feu. On 
iï'cn vint pas .tout d'un coup à cette 
« *** f bar- 
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barbarie. Les deux Emprifonncz avofcnt 
d'abord la liberté de fc voir, & enfuitc 
de s'écrire : mais comme ils abuferent de 
cette douceur $ non feulement elle leur 
fut retranchée} mais même on les eri pu- 
nit rigpurcufement. 

Il parut bien que' ees deux Hommes-là 
agiflbient * de concert contre le Formulai- 
re } car ils emploioient la même idée- 
pour le décrier r & pour le combattre. 
Ile le nommoient un couteau à deux 
tranchans : qu'on y adhère, difoient-ils^ 
ou qu'on s'y oppofe, l'un & l'autre fontr 
également dangereux : en le rejettant , H 
n y va pas moins que du dernier fuppli- 
ce * & fi vous le fignez , vous mettez 
vôtre foiut en danger.. Mortis & Fisber 
étoient deux Perfonnages à peu près de lau 
même tournure : tous deux iàvans , ingé- 
nieux , d'un Efprit élevé , aïant beaucoup* 
de droiture & de fermeté d'ame : tou& 
deux avoient^une Philofoohic qui les met* 
toit au-deflus de la Granaeut & de la for- 
tune* Morus s'étoit demis du Premier 
Pofte du Roïaume dans la. Robe & dans 
la Judicature , plutôt que de faire quelque 
choie contre les fentimens à l'égard du 
çizltej & Fisber refùfa conftamment de 
changer fon Evêché de Roche^fter contre* 
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\m autre Evêché dont les Rentes étaient 
plus nombreufes. Ils avoient le même 
zèle .pour k Religion Romaine^. & par 
confequent ik étoient auffi attacher au 
Parti de la Reine répudiée, qu'ils étoient 
contraires aux Intérêts d'Anne de Boleyn. 
L'opinion commune étoit que nos deux 
gens avoient beaucoup aidé le Monarque 
dans la conîpofition du Livre qu'il publia 
contre Martin Luther j & qui attira à ce 
Prince Auteur, à la Cour de Rome, le 
Titre de Defenfeur de la Foi : mais s'il eft 
vrai que Morus & Fisher avoient emploie 
contre les Proteftans les Armes de la contro- 
verse j ils en devinrent en fuite les cruels 
Perfecutcurs. A la fin quand on les fbm- 
ma de s'expliquer fur le ferment qu'on 
devoit prêter touchant la Primauté de 
l'Eglifc & touchant la Loi faite pour 
l'Ordre & le Règlement de la Sticccffion 
à la Couronne ,. il* rejetterent abfolu- 
ment ces Propofitions, difant qu'ils ne 
connoifFoient point d'autre Chef de l'É- 
glifc que le Souverain Pontife de Rome r 
ni d'autre Reine ea Angleterre que Car* 
tberine d*j4rrag<m. 

Un Auteur Latin ne fait aucune men~ 
. tion ^ ni du Plaidoïé de Morus r ni de 

*** * fon: 
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fon Délateur* Cet Hiftorien fe contenu 
te de dire que, félon la coutume de la 
Nation 9 on appella- douze autres Con- 
fultans, lesquels, fi je ne me trompe 9 fe 
nomment Jurez. 

Ils eurent ordre d'examiner entr'eux , 
apparemment par la lumière du Bon 
Sens & de la Juftice Naturelle, s'il n'é- 
toit pas vrai que Morus avoît violé TE- 
dit du Parlement. Les Jurez fe retirè- 
rent, & ils eurent là-defTus une courte 
délibération. Enfuite, étant revenus au* 
près du Tribunal 9 ils prononcèrent le 
terrible Gylthy 9 ce qui fignifie , il mérite 
la Mort. Auffi-tôt le Chancelier pronon- 
ça la Sentence de peine capitale* Le Cm* 
damné voulut parler : mais on le fit taire, 
& il fat remené à la Tour. 

La Sentence étoit horrible} & on ne 
peut pas s'empêcher de foupçonner dans 
les Juges ou une animofité envenimée, ou 
une lâche & fervile complàifence pour le 
Tyran. Suivant cette cruelle & barbare 
Sentence , Pilluftre Morus devoit être 
trainé à ïyburn, place- deftinée à Pexe- 
çution des Criminels : là il devoit être 
pendu , & demeurer à la potence jusqu'à 
ce qu'il fût à demi mort. Dans ce fu- 
nefte état, on devoit lui couper Tinftru- 

•. * . ment 

> 



Digitized by Google 



iThomas Morus. LX4 

tïîcnt de la Propagation , lui ouvrir le ven- 
tre, brûler fes entrailles , attacher les qua- 
tre quartiers de fbn Corps aux quatre por- 
tes de Londres} enfin, expofer fa tête au 
bout d'un piquet fur le pont. Quand 
Morus eut été bien & dûment convaincu 
d'avoir entrepris de poignarder le Prince, 
& de bouleverfer l'Etat , eût-on pû lancer 
contre lui un Arrêt plus fbudroïant ? Je 
m'étonne qu'on n'en vînt point à la pei- 
ne & au lupplice du feu. Henri VIII. 
étoit grand brûleur j le même Fagot 
fervoit aux Catholiques & aux Protêt 
tans. 

Pour revenir à la Sentence , le Mo- 
narque , foit qu'il eût honte d'une in- 
juftice fi manifefte ,& fi criante j foit par 
une «oftentation de clémence, le Monar- 
que?, dis-je, adoucit la rigueur ou , pour 
mieux dire, la violence des Juges j & il 
commua la Mort infante en une fimple 
Décapitation. Quefcua accourut "**vec 
empreflement vers ïe Condamné y pour 
lui apprendre cette mitigatim^ ne dotitaftt 
point qu'il ne la reçût comme une bon- 
ne nouvelle , & qu'il n'en remerciât le 
Prince. Rien moins que cela. ; Morus 
écouta d'un grand fahg froid ce chan- 
gement fcvorables puis d'un Vifagetrah- 

Z* 7 quile, 

* 

f 
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quile, aïant même Pair ouvert & riant, 
Dieu préferve, s*écria-t-il , Dieu pré fer ^ 
ve , d'une telle grâce mes jimis , £5? m& 
pofterité ! En effet r à moins qu'on 
n'accorde la Vie , N toute autre compa£- 
fion cft bien peu de chofe , Se ne coûte 
pas grand effort. 

Voici quelques autres particularitez de 
la confiance Chrétiennement Philoso- 
phique de nôtre Héros. Lors qu'après 
fa Sentence prononcée, on le recondui- 
fbit à la Tour y £* Fille que le* uns 
nomment Catherine, & les autres Map- 
guérite, Demoifelle d'un rare mérite en 
beauté , & en érudition , fendit la prefle^. 
écarta les Gardes y & fe j.ettant au cou 
de fon Pére , le trempa de fes larmes, 
fins avoir la force de lui parler. Le t 
vénérable Vieillard conferva les yeux fecsr.- 
l'aflaut ctoit trèsTude: cependant la ten- 
dreflfe paternelle, loin d'éclater, ne fc 
fit^onnoître par aucun figne y \ as la 
moindre apparence d'émotion : allez^ , dit- 
il d'un ton grave & ferme à fa Fille , 
allez y 6? priez Dieu pour mon Ame. On 
ajoute que cett;e Demoifelle , à qui: il 
étoit permis de voir fon Pere. dans la 
Prifon, l'exhortoit inftamment à la p'er- 
feverance* & qu'elle conferva toujours, 

com- 

s 
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comme qn fâcré dépôt , comme une re- 
lique précieufe, la tête de fon cher Sup- 
plicié* 

L'Epoufe de Morus. avoit des fenti- 
mens tout oppofefc à ceux de fà Fille- 
Henri aïant confeillé à cette Dame de 
faire un dernier effort pour deroidir, 
pour fléchir Ton Epoux , elle y aquief- 
ça volontiers» S'étant donc rendue au- 
près de lui , elle fit jouer tous les ref- 
ibrts. de r Amour ConjugaL Remontran- 
ces , prières , conjurations , larmes , embrat 
femens r rien ne fut oublié. Sauvez- 
vous, fauvez-nous 3 cher Mari r il ne s'a- 
git que d'une légère complaifance pour le 
Roiy pourquoi vous opiniâtrer*à périr, 
à ruiner vôtre Famille .? I/Epoux écou- 
ta en ftatuë ce Sermon véhément & pa- 
thétique. Puis y prenant la parole : com- 
bien , demanda-t-il froidement à fa Fem- 
me r combien de tems croïez-vous^que faïe> 
encore àc vivre ï Madame Monts répon- 
dit, tout- au moins vingt ans : . Comment r 
répliqua le Mari * vous voudriez que je 
c changeajfe la Fit éternelle- contre les der- 
nières vingt années de- cette Vie pajfage- 
t re l Voila tout ce que la» Tentatrice put 
. etk tiret. - S'il n'y avoit ni entêtement 
ai orgpeuil Philofophique y dans le fait 
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du Condamné^ on ne peut trop vénérer 
fa Mémoire, d'avoir foûtçnu avec tant dé 
vigueur & tant de courage la perfuafîon 
de la Cohfcience, > r A. * • 

La proximité dû fuplice n'ôtoit point 
à Motus fa belle humeur j & , fi ce que 
je vais narrer ^eft certain y car je n'y a- 
joute foi ^que de bonne* forte r on ^peut 
dire qu'il mérite un des premier^ rangs 
parmi ces Ames intrépides qui ont joué,, 
<jui ont badiné avec la Mort ; prenez la 
peine de lire, \ 

Un Seigneur Anglois, & bon Cour- 
tifan, qui apparemment, aïant une tendre 
eftime poùr Morm , tâchoit d'ébranler 
fa cornftance, le vifitoit: fort fouveiQt; dans 
fa Prifon. Ce noble CotwMiffkur ne cef- 
foît de prêcher nôtre Condamné 5 répé- 
tant continuellement tout ce qu'un Ami 
-peut dire de plttipreflant dans une Sx Fù- 
nefte co \jonétuve. Mcrus ne fortoit point 

• de fou retranchement * il oppt>foit tôû- 
jours lé iriêttte bouclier. Enfirï^ la» des 
importunîtez de celui qu'il iegardoit èoto- 
mc un Perfécuteur à bonne intention , 
il réfoiut de s'en débarafler une bonne 
fois. Je cède , je trié rendis \l dit-il à fbn 
Confroverfifte 1 & je change -de fëhti- 
ment Le bon Sejgheur , ravi^d'avdur 

* ' lu 
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la Viétoire, fe félicite j & fans faire ex- 
pliquer davantage fon prétendu Conver- 
ti 5 le voila qtii court au Roi pour lui 
annoncer cette grande nouvelle. Sa Ma- 
jefté en marqua beaucoup de joïe : mais , 
plus curieufe que F Ami de PEx-Chan- 
celier elle voulut favoir en quoi confié 
teroit la Rétra&ation. Si le Seigneur An- 
glois retourna à la Tour pour s'en é* 
claircir , ou fi le Prince y envoïa quel- 
qu'autre, ç'eft ce que je ne trouve point 
dans mon Mémoire. On raporte feule- 
ment la réponfe de Morus : Oui , dit-il , 
j'ai changé de fentiment; irons allez 
/avoir en quoi. J'ai la barbe aj/ez gran- 
de r comme bien votez : j'ai Philo fophi 
long-tems fur ce que ? eh fer ois. La gar- 
Jer ? Cela ne fer oit guère honnête de pa* 
roître en cérémonie devant le Peuple avec 
un menton épais &\ touffu. D'un autre 
coté ' y me faire rafer\ il y auroit de V af- 
fectation ^ d'ailleurs , c'eft-là rajeunir 
pour mourir : tout franc 5 cette balance 
m* embaraffoit . A la finale refpeiï pour 
r A ff emblée nombreuje , qui doit afffter à 
mon mariage^ à mes nôces avec la Mort j 
r emporta $ favois réfolu de paffer , pour la 
dernière fois^par les mains du Barbier. De-> 
puis cela y 1 ai fait cette reféxion :pourquoi,me 

fuis- 
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fuis-je demandé , ma barbe tf aurait - eîle 
point de part à la Féte ? ne me touche-t- 
elle donc pas d r affe% près ? Et fi le Per* 
fonnage , que je fuis fur le point de faire , 
eft un peu désagréable , rieft-il pas jujle que 
ma Fille la Barbe fartage ma peine ma 
douleur ? Je fuis donc dans le defjèin de 
laiffer-là le rafoir 5. fefi en quoi j*ai 
changé, de fentiment* 

Je ne me vante pas ici d'avoir copié 
fidèlement, & mot pour mot, 4arépon- 
le de Morus : j'avoue que j'ai un peu ai- 
dé à la lettre: mais eft- il défendu à un 
Hiftorien de faire parler fi>n Héros ? Et 
d'ailleurs, je n'ai fait que commenter,que 
paraphrafer la fubftance de cette idée bur- 
lefque. Au refteV ce badinage du Con- 
damné feroit-il de vôtre goût? Il tronï* 
poit fon Ami ; il fe moquoit du Roi j H 
infultoit à la Jùftice > & par-là , autant 
que je m'y connois s'entend , il gâtoit le 
ferieux , le grave de fa Philofophie. Mais 
auffi, marquoit*il en cela un vrai mépris 
pour la Vie> & c*eft l'endroit par pù le 
Sage fe diftingue le mieux du Vulgaire, 
6c du Commun des Hommes. 

Le Monarque voïant l'inflexibilité dé 
Ton Prifonnier, & desefperant de pouvoir 
réduire une Ame de cette trempe , l'aban- 
donna 



Digitized by Google 



Thomas Morus. lxvïi 
donna à fon fort, Se à l'exécution de fa 
Sentence. Ce bel exploit d'Injuftice fc 
fit le feptième de Juillet, mille cinq-cens- 
trente-cinq. Morus conferv^^fon enjoû- 
ment julqu'à la fin s &au lieu de paroî- 
tre en* Public dans la pofturc ordinaire des 
Patiens, il porta jufqu'au iiipf lice la rail- 
lerie & le bon mot. : > ri ' j 
3 f . Etant, conduit à neuf heures du Matin 
£iir la haute Place de la Tour, il s'ap per- 
çut , en montant fur PEchafout , que 
l'efcalier n'étoit pas ferme & qu'il pour- 
rait bien fondre fous les piél Alors, fe 
tournant vers- l'Officier de Juftice qui 
préfidoit au Spectacle , Monfieur le Lieu- 
tenant y lui dit-il, faites en forte ^ je vous 
prie 9 que je puiffe monter en toute fureté 3 il 
n'y a point de plaijîr à fe caffer le coû. 
Commandez, donc , qu'on affermiffe ces de* 
grez. Mais quant à la defeente , je m'en 
charge r c'eft mon affaire 5 13 j'aurai foin 
de n'y courir aucun ri ; J que. Il avoit rai- 
fon ; fon Ame ne devoit pas retourner 
par le même chemin j 8c de plus , un Ef- 
' prit ne pèfc rien. ; 1: 
l^jL'innoccnt Criminel étant monté, fans 
!aecident, fur fon Théâtre, harangua l'Af- 
' iemblec fuivant l'ufage du Païs. Selon 
| toute la probabilité poffible*,. il fit fon 
. ' Apc^ 
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* 

Apologie 5 & peut-être aufli fit-il revenir 
quantité d'Auditeurs dans fon fentiment. 

- La bonne. Politique ne permettoit point 
.que partit fur l'Echafaut. Quel- 
.cun a dit que le fupplice d'Anne du 

Bourgs Conseiller au Parlement de Paris, 

- ayoit foit plus de Huguenots en France 
que tous les Prêches des Miniftres. Il eft 
donc aflèz .étonnant que Henri VIIÏ. ne 

. fermât pas la bouche a fon Ex^Chance- 
lier $ $c pn ne peut excufer cette fàutë-Jà 
que par la crainte d'un murmure, ou d'un 
foulevement. 

Le Dîfcours fini, Mer us lè tournant 

. vers celui qui devoit l'envoïer en l'autre 
Monde, lui fit cette çharitablé exhorta- 
tion : fourreau , faites bien vôtre devoir 7 
• . 6? atez point de peur . Vous votez , Mon- 

fieur l'Exécuteur, que j'ai le cùûfort eourt, 
& pfefque dans les épaules : f râpez donc 
hardiment } car fi la main voui^ trembloit 

• mus pourriez fort bien vous eflropier. Tout 
cela fe difoit d'un air riant. 

Après avoir donné ce bon avis, il mit 
la tête fur le billot. Alors, il convint 
d'un certain fignal avec le Bourreau, pour 
donner & recevoir le coup : mais il re- 
commanda fur tout à l'Exécuteur, d'é- 
pargner fa Barbe, de la refpefter, de ne 

la 
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la pas endommager ; enfin , de ne lui 
point faire de mal: cette Barbe , difoit-il, 
efi V innocence même \ elle tfeft nullement 
complice de mon crime y elle n'a jamais 
commis aucune trahifon. Moru^aïant don- 
né le fignal , cette tête fi pleine d'efprit , 
de jugement , & de favoir , fut fêparée 
du Corps, pour n'y être réijnie que quand 
il plaira à Dieu* L'habile Médecin de 
Nuremberg , qui a compofé le îheatre 
des Hommes Illuftres , raporte le fait diffé- 
remment. Il y en a, dit-il, qui affurent 
oue Morus étant prêt de mettre la tête 
fur le poteau, comme l'Exécuteur le 
prioit de rie lui point imputer fa Mort, 
il fit cette réponlè un peu trop gaillarde 
pour un Mourant. Je vous pardonne^ 
dit-il , mais à une Condition : c'eft que 
vous prendrez bien garde de me débarber. 
Or il étoit raféj & on lui avoit entière- 
ment abatti la barbe, cê dernier témoi- 
gnage de Freherus change bien ïa thèfe, 
comme vous voiez. 1 Si Morus étoit râ- 
fé^iàf troïfipcrie faite au Seigneur Anglois, 
& l'apoftrophe au Bourreau fur l'innocen- 
ce & la ccwifervation de la longue Barbe, 
tout Cela tombe i & la penfép, la faillie 
du Condamné ne devient plus qu'une froi- 
de & infipide plaifanterie- Il y a encore 

une 



Digitized by Google 



i*xx Vie d 12 

une remarque à faire fur la première 
manière dont J'ai conté la Décapitation 
de nôtre Illuftre. Sur la foi d'un Ex- 
trait qu'on m'a fourni, j'ai inûnué que 
Morus , aïHit déjà la tète fur le billot , é- 
toit entré en pour parler avec le Minifire 
du Glaive 1 & lui aroit recommandé la 
Barbe. Je demande s'il y a là de la vrai- 
femblance j ££ s'il n'eft pas beaucoup 
plus naturel de croire que Morus , avant 
de fe mettre en pofture de Viéfcime, avoit 
fini avec le Sacrificateur, excepté le 

S. • 1 
ignal. 

Que cette petite Critique foit bien ou 
mal fondée, mon Narrateur aflure- que 
la dernière boufonnerie du Patient fean-* 
dalifa les Spe&ateurs. On trouva que 
dans des momens d'une aufli grande im- 
portance que font ceux qui ouvrent la 
Porte de l'Eternité, le bon mot étoit hors 
de faifon, & ne convenoit point du tout. 
Éffe&ivement 5 , lors qu'on eft bien per- 
fuadé d'une autre Vie, on s'imagine aifé-. 
ment qu'un homme qui fe trouve à l'en- 
trée de cet Avenir infini, & pù on entre 
fans être fur de^bn fort, on s'imagine, 
dis-jc, aifément qu'un homme, dans ce 
tçrrible point qui conduit à tout bon- 
heur, ou à tout malheur , n'a pas trop 

envie 
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envie de rire. Mais apparemment , Morus 
ne doutoit point) pour foi , d'un Para* 
dis fans Purgatoire 5 & dans une telle a£ 
forance, il lui étoit permis de mourir en 
belle humeur. Peut-être auffi qu'il s'y 
fburroit un peu de vanité Philofophiquc. 
Ces Meffieurs les Grans Hommes veillent 
qu'on parle d'eux jufqu'à la confomma- 
tion des Siècles j & cette ambition 5 quoi* 

3ue chimérique , les poufle à fe diftinguer 
c la Foule , de la Multitude par des 
traits finguliers. Si notre Condamné a- 
voit eu en vue cette Immortalité Phan- 
taftique^ ce que je ne croi point $ il au- 
roit bien pu raire une ftation , & païer le 
péage de la brûlure dans le chemin du 
Roïaume des Cieux. 

Une chofe m'étonne : c'eft qu'on ne 
l'ait poirit placé dans le Martyrologe , du 
moins que )c lâche» Morus aïant répan- 
<Ju fon fang^aïant facrifié fa vie pour la 
puiflancç Papale , ne méritoit-il pas la 
Palme du Martyre, & confequemment 
tous les honneurs divins qui fuivent celui 
de l'Invocation ? S'il y aroit de la jalou- 
fie entre les Bienheureux, Morus devrait 
envier la fortune de Béket^ connu fous le 
nom de Saint Thomas de Cantorbie , en 
cflet 9 l'un n'étoit-il pas auffi canonifable 

que 
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que l'autre ? Encore plus , (çlon mon pe- 
tit moi. Béket avoit été furpris par un 
aflaffinat i & peut-être que s'il fe fût 
trouvé dans le cas de Morus , il n'eût pas 
foûtenu fi bien la gageure. Celui-ci au 
contraire, a refifté de fang froid à la- for- 
tune, à la faveur, à la chair & au fang* 
& à cet amour de la Vie qui eft fi natu- 
rel. D'ailleurs Thomas Béket n'exérçojt 
fon courage , pour ne pas dire fon opi- 
niâtreté , que pour la défenfè du Droit 
Eccléfiaftique-, au lieu que Thomas Morus 
a tendu le çoû, a donné fa tête pour la- 
Suprématie de la Tiare, & pour la Divi- 
nité du Vicariat. Cependant, on niche 
F Archevêque, on îe célèbre, on le fête, 
on lui démande fon interceffionj & pour 
le pauvre Marus :? Son crédit célefte de- 
meure dans Tobfcuritéi perfonne n'a re- 
cours à lui. Tant il eft vrai que le ha- 
sard pourfuiç lçs Hommes jufquç dans 
l'autre Monde y & que , par rapport à 
cette Vie-ci, tes Saints même du Pa- 
radis, font fiijets au Bonheur & au Mal- 
heur ! 

Marus aimoit à rabattre les fumées 
d'un Prefomtueux , & à le mortifier. 
Etant un jour à Bruges, il ouït parler 
d'un Fanfàon qui s'offroit à réfoudre & 

a 
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à-dénoucr généralement toute forte de 
difficultez ., de quelque genre qu'elles 
fuffent. Morusj voulant fe divertir aux 
dépens de cet Archi-GaÇcon , lui envou 
propofèr , pour thèie , Ob Averia capta 
in Withernamia Jint irreplegibilia? & lui 
fit dire en même tcms qu'un Domeftiquc 
de PAmbafladeur d'Angleterre avoit en- 
vie de rompre une Lance avec lui , je 
veux dire de difputer fur cettequcftion- 
là. Mais le pauvre homme , bien loin 
de pouvoir y répondre., fit voir qu'il 
n'cntendoit pas feulement les termes du 
Droit Civil d'Angleterre > & on fifla d'im- 
portance fon prétendu Savoir ûniver- 
tel. C'eft, à quelques termes près, com- 
ment l'Auteur de mon Mémoire nafre le 
Fait. Freherus n'eft pas tout-à-fkit du 
même avis > laiflbns-le parler. Morus é- 
tant allé à Bruxelles , en qualité d'Am- 
baiïadeur, ou d' Envoie, fi Envoïi y a- 
voit en ce tems-là, rencontra un Rodo- 
mont d'érudition : cet homme-là favoit 
tout} & défioit qu'on le prît au dépour- 
vu. Sôn Excellence, jugeant à propos 
d'humilier le Doiïeur Général lui fit cet- 
te interrogation efFraïante , & fondée, dit- 
on, fur le Droit Britannique^ ce que je ne 
puis concevoir: dites-moi, s'il vous plait^ 
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Phénix des Savans, les bêtes prifes en TVi- 
tbernamie , font-elles irreplegibles ? Le Fan- 
faron ne fâchant ce qu'on lui demandoit $ 
n'entendant pas même les termes , réga- 
la toute la Compagnie, de fa honte & de 
fa confufion. Si la queftion étoit , com- 
me je le croi , imaginaire & forgée , je 
ne voi pas* qu'il y eût-là grand fujet de 
rire. 

lï ne me refte plus que les réflexions 
morales & fcntentieules de nôtre Décapi- 
té : elles font belles, iolides, & Chré- 
tiennes} j'en excepte, néanmoins, la der- 
nière} te n'y reconnoîs point le bon goût 
de Morus , ni la juftefTe de fon dilcer- 
nement. Les voici ces reflexions. 

S'agit-il de délibérer fur des chofes encore 
fort éloignées ? Penfez à la fin du Monde , 
laquelle arrivera infailliblement '. 

S'emprejfèr pour les honneurs de ce Monde- 
ri y & mettre des Armes de Noble fe fur 
une Prifon, e"efl à feu près la même chofe. 

Un vieux Avare veffemble à un Voleur , 
qui aimant fon métier jufau'au dernier fou- 
pir, tâche de prendre le bien d autrui, lors 
même qu'on le mène à la potence. 

La plus grande marque de la Vangeance- 
Divine , fefi d'obtenir ici-bas Taccompliffe- 
ment de tous fes foubaits. : . 

m m 
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Il y a plus de peine à fe damner qu'à 
fe fauver. 

Moins on a de fortune 5 plu± on efi dans 
Voccafion de devenir vertueux S homme de 
bien. 

6)ui ne voudroit envoïer fes aumônes là 
haut j ou nous ejperons aller un jour ^pour y 
recevoir le fruit de nos charitez ^ & de nùs 
bonnes œuvres ? 

Tout bon Chrétien doit fouhaiter trois 
chofes pour le bien de fon culte: une paix 
univerfelle - y une Religion uniforme ,£s? plu- 
tôt la Réformation des mœurs que celle de 
la Doftrine. 

Cherchez vous une Epoufe ? Ceft comme 
Ji vous aviez devant vous un fac rmpli de 
ferpens , parmi lesquels eft une anguille: 
vous fouillez dans le fac. Il n'efi pas abfo- 
lument impofftble que vous attrapiez Van- 
guille: mais vous la manquerez cent fois - 9 
mille fois &? toûjouYs vous retirerez, la main 
avec une nouvelle m or fur e. 

Le bon hdorus^ s'il parlok ferieux, en 
vouloit terriblement au beau lexe.Jeveux 
croire pour ion honneur qu'il badinoit: 
mais pouvoit-il etnploïer une eomparaifon 
plus fkufîe, ni plus outrée? Je m'en ra- 
porte à vôtre bon fens. 

#### i LET- 
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A J E A N F R O BEN. 

'Out ce qui a paru de mon illuftre Morus% 
^ » été de mon goût plus que je ne puis l'ex- 
primer. Je me défiois , néanmoins , toû jours 
de mon jugement ;& j'avois peur que le nœud 
d'amitié intime qui nous unit ne me caufât 
quelque nuage de prévention. Mais quand je 
voi que généralement tous les Doâes pen- 
lent de même; qu'ils élèvent même beaucoup 
plus haut lé génie dé cet homme incompara- 
ble, non qu'ils l'aiment autant que je le ché* 
ris, mais parce qu'Hs ont plus de lumière que 
moi, Oh ! je déclare que je fuis bien content 
de mon fentiment , & que dans la fuite , je le 
foûtiendrai à découvert. # 
Que n'auroit point pu produire cet Efprit 
admirablement heureux, fi l'Italie lui avoit don- 
oé l'éducation? Que n'auroit-on point du ef- 
perer de lui s'il s'étoit confacré tout-à-fait a» 
Culte des Mufes ; s'il avoit meuri jufqu'à la 
faifon des fruits & jufqu'à fon automne? A 
peine fortoit-tl de l'Enfance quMl fit des Epi- 
erammes & prefque tout ce que nous avons 
de lui. H n'a jamais pafié la Mer que deux 
fois; & c'étoit pour aller en Flandre de la part 
du Roi fon Maître, & avec le Catattere 
prefentatif. Uii Homme qui a une Femme 
qu'il aime, remarque* bien : un Homme qui a 
ïn gros pomeftique ; un Seigneur pofté au 
. prc* 



Digitized by 



Lettre p'Erasm-é. lxxvxt 

premier Rang de la Jurifprudence , & abîmé 
dans les plus hautes affaires du Roïaume, que 
ce Magiftrat puifle trouver une heure de médi- 
téttîon littéraire y en vérité cela n r efWl pas fur- 
prenant ? 

C'eft ce qui m'oblige, mon cher Compère, 
à vousenvoïer leManrifcrit de l'Utopie: voïex 
li f par vôcre Préiïe, vous voulez faire prêtent 
aù "Monde de cet excellent fruit de Plume, & 
le rendre durable dans les Siècles futurs. Vous 
êtes Libraire d'une réputation fameufe ; & 
c r eft aflez qu'un Livre foit connu Frobenien, 
pour être recherché avec émprefTement de tous' 
lès Connoîflèurs. Adieu , mon cher Compè- 
re ; portez vous bien : mes amitiez au beau-pe- 
re, à Taimable époufe, & aiix agréables en- 
fans. Je vous recommande lur tout le petft 
Erafmé, ce fils qui nous eft commun, & puis 
qu'il eft né parmi les Mufes, tâchez d'en faire * 
un habile homme, A Loùvaîn , 23 . d'Août \ 

h E t T R E t 
DE G UILL BUDEE 
A THOMAS LUPSET, Angloit 

JE vôus fuis eitremétrçent redevable, Mon* 
fieur, vous que je ne crains point de nom* 
mer ^Honneur de la Jeunejfe pour l'Erudition, 
Oui, ie vous dois plus que je ne faurois diré 
du prefent que vous m'avez fait tfe PUtopie de 
Thomas Morus : vous avez par- là détourné 
mon attention vers une leâure des plus âgrea* 
blés, & qui produite fon fruit, . ; 

**"*■♦ 3^ II" 
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il y a longtems que vous me priâtes de lire 
Thomas Linacer , & je ne demandois pas 
mieux. Vous voïez bien que je veux dire l£$ 
lîx Livres que ce Médecin habile, & qui pof- 
fède parfaitement les deux Langues, a traduit 
en Latin du Grec de Galien fur l'Art de con* 
ferver la fanté. Cette Traduftion eli fi bon- 
ne, que fi tous les Ouvrages de Galien, dans 
lesquels, par parenthefe, je fais confifter pres- 
que toute la Médecine, étoient auffi-bien La» 
fwifez, l'Ecole d'Efculape n'auroit pas grand 
fujet de fe foucier du Grec. 

J'ai donc parcouru ce Livre dans les Pa- 
piers de Linacer , que vous nfavex fait le plai- 
lir de me confier pour un peu de tems,ce dont 
je vous tiens un grand compte. Cette U-âure 
m'a été fort utile : mais j'efpere que celle de 
rimprefiion que vous avez foin de procurer 
dans les Boutiques de cette Ville, me fera en- 
core plus fruâueufe. 

Quand je penfois , Monfieur, vous avoir 
alTez d'obligation au fujet dé Linacer, voici 
que, comme par acceffoire, ou pour la bonne 
mefure de vôtre bienfait, vous m'avez donné 
cette Utopie de Morus : c'eft un Génie élevé, 
pénétrant, agréable; on peut dire que cet hom- 
me-là eft confommé dans la Science, & qu'il 
fait mettre à ju(te prix toutes les chofes humai- 
nes. 

Je tepois ce petit Livre , lorsqu'étant à 
la Campagne, allant çà & là, prenant garde à 
tout, donnant des ordres aux ouvriers, car il 
n'eft pas que vous ne fâchiez que depuis deux 
ans, )e fuis plongé dans les affaires de M état* 
rie, j'avois donc ce Livre à la main, je le H* 

fois ; 
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fois; & il fit un li grand effet fur moi, que 
voïanf & examinant les mœurs & les coutu\ 
mes des Utopie** , peu s'en falut quejen'in- 
terrompiffe les foins du Ménage ; & même que 
je n'y renonçaffe tout-à fait. 

Comme fi mes yeux s'étoient ouverts ,il me 
parut alors que tout ce mouvement, que tou- 
te cette peine qu'on fe donne pour épargner, & 
pour amafltr, n'étoit que fotife. Cette-fotife, 
pourtant, eft le grand mobile du Genre Humain: 
c'eft comme un taon, comme une efpècede 
grolfe mouche que l'Homme porte dans le 
cœur, & qui le pique, qui le tourmente. On 
ne fauroit difcon venir que l'envie infatiable 

Avoir ne foit le but des Arts légitimes & ci* 
vils , enfilade tout ce qui fe fait dans les So- 
cietez Humaines. Pour peu qu'on (ache réflé- 
chir , qu'eft - ce que c'eft que le Monde ? 
un amas de Machines parlantes, qui avec une 
adreilè pleine d'envie & d'aétivité ne s'appli- 
quent qu'à faire quelque capture fur* le Com- 
patriote, & quelquefois, même, fur le Parent. 
Qui pourroit nombrer les plis & les replis, les - 
tours & les détours dont les Mortels fe fer- 
vent pour s'entre-dépouiller ; & cela en partie 
par la connivence , en partie par l'autorité des 
Loix. 

C'eft ce qui fe pratique le plus chez les Na«* 
tions où le Droit Civil & le Droit Canonique , 
comme on les appelle, forment deux fortes de 
Jurtfprudence , & ont plus de force dans les 
lieux de l'un & l'autre genre où on adminiftre 
1 1 Juflice. Il eft vifible que fuivant les Mœurs 
& les U Pages de ces Païs-là l'opinion domi- 
nante eft celle que voici. On s'imagine chez 

**** 4 ces 
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ces Peuples qu'on doit avoir des qualitevétran* 
ges pour entretenir le bon Ordre parmi les 
Gitoïens. Les plus fins, ou pour mieux dire, 
les meilleurs trompeurs ; ceux qui font les plus 
rufez à furprendre les fimples; les plus habiles 
à compofer des Plaidoïez r à drefîèr une Re- 
quête, à nouer un Procès; enfin, ceux qui ex* 
s cellent dans la Difpute& dans la Chicane, ce 
font ceux-là qu'on juge être feuls dignes de 
manier la Juftice, & à qui on remet la décifion 
de l'Equité. Bien plus, ces Juges $ revêtus de 
l'Autorité Publique , fixent à chaque Membre 
du Corps Civil fa portion, jufqu'où il peut 
l'étendre, combien de tems il lui eft permis de 
la garder ; de quoi le Bon fens ne s'accommo* 
de guère. Comme la plûpart des hommes ont 
Tes yeux collez de chafiïe, il n'y en a prefque 
point qui ne croie fa caufe évidente, & fou* 
dce fur toute la folklité du Droit. 

Si nous voulons mefurer la Jùftice par la 
Règle de la Vérité, & par la pure & fimple 
Morale de l'Evangile, il n'éft point d'efprit 
(Vupide qui ne comprenne , il n'eft point d'opi- 
* . niâtre qui n'avoue que la JurifdiéHon des Prê-* 
très & celle des Loix Civiles & des Princes- 
différent à prefent , & déjà depuis longtems 
comme la Doârine de Jesus-Christ^ 
Créateur de Tout, &les manières de fes Difci- 
pies font oppofécs au faux & méprifable fen* 
timetit de ceux qui font confifter dans ce PaP- 
ftge-ci, le Souverain Bien, & le comble de Ix 
Félicité dans le Tréfor de Créfus & de Mi- 
das^ 

Donnez-moi, après cela, la Définition de 
lajuftice: les Anciens 4a nommoient uneDif* 

pçnfa* 
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pènfatrice exa&e, & qui diftribue à chacun ce 
qui apartîenc à chacun. Or fi vous faites atten- 
tion tant* fur les mœurs de ceux qui occupent 
aujourd'hui les Polies du Gouvernement , que 
fur les difpotitious réciproques des Citoïens 
& des Compatriotes entr'eux , où trouverez* 
vous cette Juftice dans le Public? Vous n'y 
trouverez plus fi j'ofe m 'exprimer aiûfi, qu'une 
Offiçiere deCuifine.Nç foûtiendroient-ils point 
que c'eft cette vraie juftice:; cette Equité auflï 
étendue que le Monde, & laquelle on nommer 
Droit Naturel^ que c'eft elle, dis-je, qui a pro- 
duit la Raifon du plus Fort ? Voici leur^pré-f 
tenfîon : plus on a de pouvoir, plus on eft ri- 
che: or phis on a de bien, pluson : doit être* 
au deflus 'de fes Cohabitant? 

D'un tel principe fuit ijnfe conféquehee : joli- 
wrént , honnitemetit abfurde; c'eft que la plus? 
grande in jufticedu Monde eft fondée fur le Droit 
des Nations. Des Gens ne font rien moins* 
que capables de rendre quelque fervice à leur 
Patrie; ils n'ont ni art, ni induftrîe pour Ce 
rendre utiles à leurs Compatriotes*, & pour les' 
tecourir. Tout le mérite de ces Meilleurs con- r 
fi rte à poffeder dans les formes ordinaires*: fi^ 
g natures, contraâs-, ventes, Obligations; en- 
fin, tout cet attirail de liens & de nœuds aufr 
quels«les Hommes oat attaché la jouïl&nccr 
des Biens. La Populace n'entfend rien à tout* 
ce galimatias : Ceux qui, le donnant à l'étude" 
des Belles Lettres , vivent en retraite, foît pour* 
fuivre leur panchant , foit pour s'âpKquer à 
la (recherche de la Vérité, ceux-là, dis- jë, re- 
gardent ces^fbrftiaHtet comnle Un*, embàr as, * 
comme nane«fpéce ; de Charlatanerie , Wcta loin? 

S : de 
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de les juger fort eftimables. Cependant, ces 
Fortunes inutiles pofTédent le bien de mille 
Citoïens, & fouvent celui de plufieurs Villes. 
Aufii ne parlet-on d'eux qu'avec refpeéh ile/i 
riche , dit-on, feft un bon ménager ; grand Ac- 
quéreur tout- à-fait. 

Dans les Siècles , chex les Peuples & les 
Nations de telle* mœurs & de telles coutu- 
mes qu'il s'y eft établi , comme un Droit, 
que chacun a du crédit & du pouvoir à pro» 
portion qu'il s'eft enrichi, les Héritiers entrent 
dans le même privilège, & fuccédent au mê- 
me honneur. Cela va toujours en augmen- 
tant à proportion que les Defcendans fe mul- 
tiplient, & qu'ils groffiflènt les Revenus qu'ils 
ont hérité fuccelTivement de leurs Ancêtres, 
c'eft-à-dire , en mêqpe tems , à mefure que 
leur Sang fe difperfe , que leur Race fe dif- 
fipe ; enfin, qu'ils éloignent, qu'ils écartent, 
qu'ils perdent de vue leurs anciens Parens. 

Mais Jefus Chrift , Auteur & Modérateur 
des poiïeffions , aïant laiflTé, pour héritage,' i 
fes Difciples une communauté , une charité 
lèmblable à celle des Pythagoriciens, punit de 
mort fubite Ananias pour avoir violé cette 
Loi. 'Ne m'avourex vous pas qu'en ordon* 
nant ainfi que les biens & les cœurs foient 
communs, le Sauveur a annulé parmi lesiiens, 
tou's ces grds VQlumes fi hérîflez-de difpûte & 
de chicane , qui compofent les Corps du Droit 
Civil & du Droit Canon , beaucoup plu$ nou- 
veau que le Civil? C'eft, néanmoins, cette 
Juftice, double & à deux faces, qui domine 
aujourd'hui fur la Prudeace, & qui dirige nos 
Deftinées. 

Il 
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Il n'en va pas de même dans l'Utopie, ou 
Udepoite, car j'apprens qu'on donne indiffé- 
remment les deux noms à cette bienheureufc 
î/e. S'il faut croire ce qu'on en rapporte, ces 
In fui aires ont trouvé, pour le Public & pour 
le particulier , la pratique de la Morale Chré- 
tienne, ils ont découvert la vraie Sagefle, & 
ils poffédent encore aujourd'hui l'un & l'autre 
dans toute leur pureté. Leurs uftges, leurs 
coutumes font fondées fur trois yoix Divi- 
nes : un partage abfulument égal des biens -& 
des maux entre les Citoïens; un amour ferme, 
confiant, invariable pour la Paix ; le mépris 
de Por& de l'argent. Les i//^/V»/,d'un con> 
mun accord, d'un coufentement général , ob* 
fervent ces trois préceptes: préceptes qui déra- 
cinent la fraude, l'impofture, la tromperie ,1a 
mauvaife fineHè ; enfin , toute forte d'iniqui- 
tet. . 

Ah, s'il plaifoit à Dieu d'imprimer pro- 
fondément dans le Cœur Humain ces trots 
chefs de la Loi Utvpienne ! On verroit aufiî- 
tôt tomber & languir l'orgueuil* lacùpidité, 
les difputes folles oc extravagantes; enfin, tous 
ces traits empoifonnez que le Diable lance 
contre les Hoqimes : vous verriez ce prodi- 
gieux nombre de Livres de Drott^ qui occupent 
jufqu'au tombeau tant de Génies élevez & fo- 
ndes, vous les verriez, ces Volumes, comme 
ne (ïgnifiant plus rien , abandonnez aux vers; 
ou , tout au plus , fcrvir aux envelopes dans les 
Magafins des Libraires. 

Dieu immortel ! Quelle devoit tue l'inno- 
cence, la faimeté de ces Utbpiem, pour leur 
faite mériter d'enhaut un bonheur fi rare & <i 

. **** 6 fingu- 
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fingulicr ? Quoi ! Il n'y a que dans leur Païs n 
où , depuis tant de Siècles , l'Avarice & 4à 
Gonvoitife n'ont ofé ni faire irruption,' ni fe 
fourrer? Ces deux monitrueufes paffions avec * 
toute leur infolence, avec toute leur impuden- 
ce, n'ont jamais pu chaflèr de cette Ile fortu* 
née la Juflice & l'Humanité ? ,Oh, ii Nô- 
tre Seigneur avoir jugé à propos d'en agir -* 
aufîi favorablement avec les autres Pars qui de 
fon Non^facré fe furnomment Chrétiens, & 
qui profeiient fon Culte, fans doute, cette A* 
varice qufgâte tant de beaux Efprits, qui perd 
tant de bonnes Ames,- difparoîtroit une bonne 
fois; & le Siècle d'Or, le- -Siècle de Saturne 
reviendroit lur la Terre* 

Quelcun ne manquera pas*'ici de s'imaginer * 
qu'il eft* à craindre qtfÂratus & les anciens * 
Poètes ne fe foient trompez quand ils ont pla* 
cé dans le Zodiaque la Juftice après fon dé* 
part de la Terre; car fi nous croïôns Hythlo- - 
dh % il faut nécessairement que la Juftice foît 
reftée en Utopie, & qu'elle n'ait point encore - 
fait le voïage du Ciel/ 

Mais à force de m'informer a j'ai découvert 
que l'Utopie eft fituée au delà des bornes du 
Monde connu : c'eft une Ile Fortunée qui n'eft 
peut-être pas loin des Champs Eliftens ; car 
Hythlodée n'a point encore fixé la Situation de 
ce Païs-là, & Morus, lui-même, n'en difcon* 
vient pas; Il eft vrai que l'Ile eft partagée eœ • 
plufieurs Villes : mais toutes n'en font qu'une, 1 
momraée Hagnopolis. Ces Peuples ne formant r 
qu'un Corps dont les- Membres -font parfaite- 
temem unis en coutumer & ei^ biens , ils vi* 
^cnt dans une heureufe inaoceoc e } &on peut) 

■ 
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éîfe, dans un fens > que leur vie eft célefte. Si> 
donc, PUtopie eft placée audeflbus du -Ciel; 
du moins, elfë eft au-deflus du Monde connu, 
de ce Monde, dis- je, dont les Habitans, qui 
s'agitent, qui fe tourmentent avec autant de 
violence que d'inutilité, proJuifent un mélan* 
ge, une confufion qui les entraine rapidement 
& ardemment dans le précipice. 

C'eft donc, z Thomas Morus que nous de- 
vons la-connoHïàftce de l'Utopie: c'eft lui qui 
darts nôtreSiécle a publié le Modèle d'une vie 
heureufe, & la manière de palier agréablement 
iè« jours. Morus attribue l'Ouvrage-à Hytb- 
Iodée ^ & -lui en fait tout l'honneur.- Je veux 
bien que le dernier (bit l'Auteur de l'Inven» 
tk>n ; que ce (bit lui qui a bâti un Etat aux U- 
topïens^xù leur a donné des ufàges & des cou* 
tûmes, c'eftà-dire, quia emprunté appor* 
té de là pour nôtre inftru£ti&n les moïens de 
faire tranquillement le partage d'ici-bas. Mais 
toûjours eft -il iiiconte«tab!e que Morus y a 
beaucoup mis du fien. Il a embelli , par loi> 
tour d'eïprit, & par fon ftyle, l'idée de cet ai- 
mable Païs d'Utopie ^ & les faintes maximes 
qu'on y pratique ; il a mis dans la règle & fe* 
Ion la raifon-, il a perfeâionné cette Ville de 
Hognopoïts \ enfin , il y a ajouté tout ce qnl 
psut faire eliimer un Ouvrage, & le mettre en* 
grande réputation. ^ 

Morus ; en travaillant- fur ce fujet fi cu- ? 
ricux, ne s'eft regardé que comme Arrangeur ^ 
ft.s'eft fait un grand fcrupule de s'arroger 1* 
meilleure partie du Livre ;, il craignoit que. 
fi. Hytbloaée étoit ré folu d'écrire lui -môme* 
te* travaux ,, il n'eût raifon* de fe plaindre 
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qu'ori lui avoit diminué , & comme défloré fa 
gloire. 

Outre que Morus eft une Perfonne grave 
& de grande autorité ,j'ai encore un autre mo- 
tif pour ne douter nullement de ce qu'il nous 
dit ; c'eft le témoignage de Pierre Gilles, Ci- 
toïen d'Anvers : je ne l'ai jamais vu;- maïs 
fans m'arrêter à dire qu'il fe diftingue par fou 
érudition & par fes bonnes mœurs, je l'aime 
parce qu'il y a une liaifon étroite entre lui & 
Erafme, cet homme illuftre, & qui, pour le 
Sacré, pour le Profane; enfin , en tout genre 
de Savoir , a tant mérité de la République des 
Lettres: je fuis aufïi avec lui en correfpondan- 
ce d'amitié. 

Adieu , mon cher Lupfet. je vous deman- 
de une grâce: c'eft de bien faluer de ma part 
l'illuftre Lînacer, foit par une vifite, foit en 
lui écrivant exprès & au plutôt. Je le regarde 
comme l'appui, comme le foûtien du Nom 
Anglois pour les Belles Lettres ; & j'efpère 
qu'il ne fera pas plus à vous qu'à nous. Lî- 
nacer eft entre peu de Gens le (eut dont je 
voudrois pouvoir mériter Peftime; étant ici, il 
s'eft aquis toute la mienne aufiî-bien que celle 
de Ruellius mon ami & mon compagnon d'é- 
tude: fur tout , j'admire fon rare Savoir r & 
& diligence infatigable; je tâche de l'imiter en 
l'un & en l'autre. 

Je vous recommande auffi de foire de bou* 
; che ou par une Lettre, mes fincères compli* 
mens à Mtrus : il eft digne d'être enregiftré 
dans le plus facté tableau des Mufes, c'eft ce 
que j'ai penfé & dit il y a longtems : mais je 
le chéris & je Phonore fouverainement à cau- 

fe 
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fe de cette Ile d'Utopie dans un Monde nou* 
veau; car nôtre Siècle & les fuivans auront 
dans fon Hiftoire une fource de belles & ujiles 
Maximes où puifant des mœurs empruntées, 
ils pourront les apporter, chacun dans fon 
Pais, & les accommoder à fà Ville. Adieu , 
encore une fois. A Paris, le dernier de Juil- 
let. 



LETTRE 
DE JEROME BUSLIDIUS 
A THOMAS MORUS. 

CE n'a pas été aflèz pour vous , mon Illuft 
tre Monfieur, de vous être confacré au- 
trefois au bien & à l'utilité des Particuliers; 
d'y avoir donné tous vos^foins , toute vôtre 
-peine, toute vôtre application : vous avez en- 
core voulu vous donner au Public, ce qui 
marque la bonté , la nobleiïe de vôtre ame. 
Vous avez jugé que ce bienfait, quel qu'il fût, 
meriteroit d'autant plus de faveur , de jecon* 
noi/Tance, & de gloire , que la propagation & 
le débit le rendroient profitable à plus de 
Çens. 

Vous avei toujours fait vos efforts pour 
exécuter cette louable intention: mais on peut 
dire, Monfieur, que vous avez reuflî, merveil- 
leufetnent en écrivant cette Converfation d'à- 
près-midi r <St en mettant au jour la Républi- 
que 
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que des Utopiens^ République fi bien, fi (age^ 
ment ordonnée ! & que tous les hommes dé-- 
vr oient fouhaiter. Dans Theureufe Defcriptioir 
de ce bel Etabliflèment la Science la plus pro- 
fonde & une vafte connoiflance des Chofes 
Humaines , marchent d'un pas égal : toutes 
deux y. brillent fi également, que fans (e don* 
ner aucun fecours, elles difputent avec les mê- 
mes force* & le même fuccès. Vôtre Savoir 
embraffe tant de Matières différentes ; & vous * 
avez d'ailleurs- une fi grânde, une fi certaine 
expérience des chofes , que vous n'affirmez 
rien que vous n'aïez vu, & que vous écrivez 
rfès-favamment ce *que vous avtz deflein d'afa 

firmer. \ . } % 

Admirable , aiïu rément ^ & rare bonheur ! 
d'autant plus rare que fe cachant à la Multitu- 
de, il ne fe communique qu'aux hommes ex* 
traord maires. Ce fout ' principalement ces 
Mortels, nez fous une heyreule Etoile , quf 
ont de l'érudition f de la droiture de cœur, de 
la- bon ne foi; & allez d'autorité. pour pouvoir 
propofer avec humlnïté, habilement , & aveo- 
prévoïanc-e,' ce qui eft le plus convenable pour 

le Public. 

Ç'eft ce que vous faites fort bifen , Mon< 
fieur : fâchant que vous n'êtes pas né pourr 
vous feul , mais pour le Genre Humain, dont 
vous êtes un desf plus dignes Membrés, vous 7 
avez cru ne pouvoir mieux emploïer vôtre peij* 
ne^ ni vôtre précieux loifir qu'en obligeant 
toute la Terre de vous être redevable du îervr* 
ce que vous lui rendez , en 4ui faifant parc de» 
vôtre mérite fuperieur.- 
Dans-cette difpftfition-jàv veu» ne pouvîe^ 

faire - : 
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. faire un meilleur choix que d'avoiF pour but 
de donner aux hommes pourvus d'une Rai-* . 
ion, cette idée de République, cette Règle de* 
Momrs , cette Image parfaire de la manière 
dont ils devroient vivre enfemble. Il ne s'eft 
jamais vu Plan de Politique, ni fi falutaire, ni 
plus achevé, ni plus fouhaitable. Ce Deflèin- 
là l'emporte infiniment au-deflus de ces an- 
ciennes Républiques qu'on a tant vanté ; une 
Lacedemone, une Athénè, une Rome, ce 
Defièin , dis- je , les laifle bien loi» derrière 

Si ces Républiques -avoient commencé fous 
les mêmes au fpices que la vôtre : fi elles s'é- 
toient gouvernées par les mêmes Loix , par les 
mêmes coutumes, par tes mêmes maximes, 
par les mêmes mœurs, onr ne les verroit point , 
encore renverfées, rafées, mortes, couchées 
par terre; &v ce qui eft le plus pitorable, fàny 
aucune efpérance de réfurreàion. Au contrai- 
re, ces fameux Etats feroient encore fur pié : 
encore entiers, encore heureux, encore flo-* 
rrflans ; •& depuis le- tems de leur chute, com- 
bien n'euflfenM'Is pas étendu^leur puilTance fur 
Terre & fur Mer ? - 

Vous avez apparemment fait la même ré- 
flexion , Monfieur ; la trifte deftînée de ces 
pauvres &- défuntes Républiques* vous a tou-* 
ché ; & de peur que{ celles qui régnent à prefeot 
ne fubiflent le même fort, vous avez conftruit 
un Gouvernement auquel il ne manque i\tvt\ 
& qui ne conlifte pas tant à faire des Loix, 
qu'à travailler principalement à former des 
Magiftrats, même, tout-à»fait heureux. Ce 
nfëft pas fans raifon ; car* fi on eu croit Pla* 

ton,, 
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ton, fans les Magiftrats toutes les Loix, mê- 
me lea meilleures, paflTeroient pour mortes, 
j-i'idée eft fort jufte : fi les MagiQrats ne font 
en exemple de probité, de Juftice, & de bon* 
nés Mœurs , tout l'Etat n'eft plus rien ; & 
l'enchainure d'une République la plus parfaite 
qu'on pourroit bâtir, n'eft plus qu'un pbanto- 
me. Le tableau d'une bonne République, le 
voici. C'eft que les Grans aient la fagefle; les 
Soldats, la valeur; les particuliers, la Tempé- 
rance; & que l'équité règne par tout. 

Il eft évident, Monfieur, que vous avex é* 
tabli vôtre République fur ces fondemens foli* 
des & inébranlables; & c'eft ce qui la rend (i 
célèbre. Que de Gens auroient à craindre cet- 
te forme de Gouvernement ! Ils n'y trouve- 
raient pas leur compte : mats elle n'en doit 
pas être moins vénérable à toutes les Na- 
tions ; & elle n'en fera pas moins renommée 
dans tous les Siècles. 

La divine République ! Quoi de plus aima* 
ble ? Toute Propriété celTeroit : Tien & Mien % 
ces deux MaitrefTes caufes du malheur, Tien 
& Mien feroient exterminez , oh la félicité ! 
Dans vôtre Etat tout généralement eft en 
commun. Si bien que toute démarche, quel- 
que légère qu'elle puilTe être, ne tendra point 
à la convoirife infatiable de plufieurs > à la pal* 
lion déréglée de quelques uns; mais fe rapor- 
tera uniquement à foûtenir la Juftice, l'Egali- 
té , la Communauté ; ce qui détruit néceflai- 
rement la matière, le flambeau , l'alumette de 
l'ambition du luxe,' de l'envie, & de toute 
forte d'injuftices. . 

- N'eft-ce pas la pofTelTion en propre, la foif 

brû- 
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brûlante d'avoir ; & fur tout , cette ambition 
qui, quoique très-fort exaltée, eft dans le fond 
la plus malfaifante & Ja plus déteftable chofe 
qu'il y ait chez les Hommes , n'eft ce pas tout 
cela qui entraine les Mortels, même malgré 
eux , dans l'abîme d'un malheur inexprimable? 
Ces Paffions odieufes & ruineufes produifent- 
elles d'autre fruit en Public, que de divifer les 
Efprits, que de faire courir aux Armes, que 
d'exciter des Guerres fanglantes, & plus que 
Civiles? Par-là, nob feulement l'Etat des plus 
floriflantes Républiques tombe en décadence: 
mais même leurs Viûoires , leurs Triom* 
phes, leurs Trophées ,, tant de glorieux avan» 
tages qu'elles ont remporté fur leurs Ennemis, 
tout cela eft enféveli dans les ténèbres épaiilès 
duPaffé. 

Si je ne me rens point ici aufiî crotable,au(fi 
perfuafif que je le fouhaiterois , je vous ren» 
voie, Monfieur, à des témoins fûrs.& irre* 
prochables. Ce font ces grandes & fuperbes 
Villes autrefois ravagées; ces Citez en mafu* 
res, ces Républiques en poudre, tant d'Habi- 
tations metamorphoféès en cendre. Que font- 
ils devenus ces Ouvrages des Hommes? Hé- 
las ! à peine en voit- on quelques matériaux, 
quelques veftiges : difons plus : l'Hiftoire la 
plus ancienne ne fauroit en vérifier, en certi* 
fier les Noms. 

Il ne tiendroit qu'à nos Républiques, fi on 
peut donner ce beau titre-là à aucun Etat; 
non, il ne tiendroit qu'à elles de prévenir ces 
pertes, ces défolations, ces ruines, & toutes 
les horreurs de la Guerre ; elles n'ont qu'à 
embraflèr le Gouvernement des Utopiens, & 

qu'à 
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qu'à s'y attacher avec autant d'exa&itude què ' 
de confiance. Si nos Contemporains étoieni 
capables de prendre cé parti- là , ils éprouve* 
raient combien ils vous ont d'obligation, 
puifque vous leur ouvrez un moïen infailli- 
ble pour conferver leur République, fai- 
lle, entière, & triomphante, ils vous fe- 
ront' aufiï redevables qu'on pourroit l'être 
à un Libérateur qui furvient dans la ne- 
ceflîté la plus preffànte ; & qui fauve, non 
un feul Gitoïen , mais toute la 4 Républi- 
que. 

' Continuez*, Tîluflfé & trop digne Indi- 
vidu de PEfpèce Humaine, continuez à 
méditer heureufement , à agir , à bien tra- 
vailler pour rUùlité Publique i pat ces vi* 
ves lumières les Etats fe perpétueront , 3t 
vous jouirez chez les Morts d'une Immor- 1 
tàlité de Nom. Adieu, Monfïeur: fans vous 
flâter , vous êtes l'honneur de l'Angleterre 
& de nôtre Monde. De chez moi à McU 
ltaes, iyi6> 




m 
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A J E R O M E B U S L 1 D I U 

* 

JPrevot â*4ire , & Confeiller de 
VEmçertur Charles K 

Thomas Morus que vous connoifTez, fi 
^ bien, & que yous avouçz, vous-même, 
mon illuftre Monfieur , être l'Ornement du 
Siècle, il m'a envQÏc depuis peu fon Utopie. 
Cette bienheureufe lie eft encore étrangère à 
la plûpart des Mortels : mais elle mérite que 
tout le Monde la recherche avec beaucoup 
plus d'empreiïement que la République de Pla- 
ton. Elle eft écrite avec tant de grâce & de 
politeflè, cette Utopie ; elle eft dépeinte fi naï- 
vement; on la vpit fi à découvert ! En véri- 
té, toutes les fois que je la lis, il me femble 
entendre encore plus que je n'entendois lors 
que Morus & moi nous écoutions de toutes 
nos oreilles, narrer le raifonner Raphaël Hyth* 
Iodée ; carj'^étpis, oui, dans cette Cpnver- 
fation-là. 

Ce Raphaël^ néanmoins, n'eft pas homme 
d'une éloquence commune : il s'énonçoit on 
ne peut pas mieux. Rien n'étoit plus facile 
gue de s'appercevoir qu'il ne par loi t nullement 
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par oui dire; qu'il avoic vu de près tout ce 
qu'A rapportoit, & qu'il l'avoit bien & dûment 
examiné. Autant que je m'y connois, cet 
homme-là a une vafte connoiilànce ; & con- 
noiflance expérimentale, qui plus eft , des - 
Païs, des Hommes, & des Chofes ; l'errant, 
*ïe vagabond , le fameux Ulyfie n'en approchoit 
point. Je. ne croi pas que, depuis huit cens 
ans , rinjlrument génératif ait. formé un tel 
homme. Velpucius étoit un aveugle en com- 
parai fon tfHythlodée* Outre qu'on parle bien 
plus furement de ce qu'on a vu que de ce 
qu'on a ouï , nôtre homme étoît fînguliere- 
inent habile à rapporter les chofes, & à les cir- 
conftancier. 

Avec tout cela, autant de fois que je regar- 
de cette belle Peinture x fortie du Pinceau de 
Morus x je ne me lafle point de l'admirer; & 
la vue de ce Tableau me fait tant d'imprefiionj 
que je m'imagine alors être en Utopie. Effec- 
tivement, je croi que Raphaël , lui-même, n'a 
pas tant vu de choies dans cette Ile-là pendant 
les cinq ans qu'il y a parte , qu'on en peut voir 
dans la Defcrîption de Morus. Il s'y'prefente 
tant de merveilles, tant de prodiges que je ne 
fai fur quoi fixer mon admiration. Sera ce 
fur cette Mémoire infiniment heureufe qui a 
pp. rendre fidèlement, & prefque mot pour 
. mot , tant de fujets differens qui ont fait la 
matière d'une Converfatîbn? SertKce une pé- 
nétrante & profonde Sageffequi découvre ces 
fburees que le Vulgaire connoit fi peu , ces 
fource^ dis je , d^où coule tout le malheur 
des Républiques , & celles d'où tout le bon- 
heur pourroit couler ? Sera-ce fur cette faci- 
lité 
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Hté fuccalente & nervcufe d'écrire purement 
en Latin ,& do traiter un fujet iî diverfifié, lui 
fur tout, à qui les affaires générales, & les 
foins domeftiques doivent caufer tant de dif- 
traâion ? 

Mais tout cela, mon favant & doâe Mon- 
iteur , doit vous paroître moins furprenant 
qu'à moi. Vous connoiflèz à fond , & par un 
commerce familier ce rare Génie qu'on peut 
dire être au-defTus de PEfprît Humain , & ap- 
procher de l'Intelligence Divine. Je ne fâche 
donc rien que je puifTe ajouter à fes Ecrits» 
J'ai eu feulement foin de mettre quelque cho~ 
fe qui eft compofé en Langue Utopienne , & 
que Hythlodée , me fit voir par occafion après 
le départ de Morus. J'ai auffi placé à ta téte 
l'Alphabet de cette heureufe Nation ; & j'ai 
auffi noirci les marges de quelques petites 
Notes* 

Car , quant à l'inquiétude de Morus ton* 
chant la fituation de l'Ile d'£//0/>/V, Raphaël 
ne s'eft pas tu entièrement là delfus: mais il 
en a parlé fuperficiellement , & comme en 
pofte : on eût dit qu'il gardoit cet article-là 
pour un autre endroit. La fortune, je ne faî 
comment, nous traverfa dans cette conjonctu- 
re importante. Dans le tems même que Ra- 
phaël nous contoit de fi belles chofes , fur- 
vient un des Valets de Morus , qui difoît je ne 
fai quoi à l'oreille de fon Maître. Pour mof , 
je n'en fis que redoubler mon attention : mai* 
malheureufernem, qaelcun de la Compagnie, 
qat^à ce que je croi, s'étoit enrhumé fur i*ea», 
toufTa d'une fi grande force, que cela méfie 

per- 
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perdre quelques-unes des precieufes paroles 

d'Hytklodée. 

Maisje ne me donnerai point de repos juf- 
qu'à ce que je me fois parfaitement éclairci de 
ce point-là. Fourvû que nôtre Raphaël foît 
en bonne famé, je veux vous apprendre, oui, 
je veux.vou* apprendre, dans la dernière exac- 
titude, non feulement la fituation de l'Utopie:, 
mais même, fon Elévation de Vole. Je mets 
pour claufe, & en fappolition la vie & la fafi- 
x€ £ Hythlodée \ car on parle différemment 
de fa deftinée: les uns difent qu'il eft péri en 
chemin; les autres prétendent qu'il eft encore 
retourné dans fon Païs : mais qu'en partie dé- 
goûté des Mœurs de fes Compatriotes; & en 
partie aufîi aïant toujours ï Utopie bien avant 
dans le exur, il étoit reparti pour y faire un 
nouveau Voïage» 

Si le nom de cette Ile fortunée ne fe trouve 
point chez les GofmQgraphes , c'eft une diffi- 
culté que Raphaël dénouë, & dont il fe déba- 
rafle fort bien. N'a-t-ii jdonc pas pu arriver., 
dit-il, que par le cours du tems , ce Païs-là 
ait perdu fon premier Nom ? Il n'eft pas non 
plus impolfible que les Anciens aient ignoré 
cette Ile-là. Combien découvre-t on tous les 
jours de nouvelles Terres que les Géographes 
de l'Antiquité n'ont pas connu ? 

Après tout , à quoi bon fe fonder ici en rai* 
fonnement pour prouver l'exiftence de VUto* 
pie, puifque c'eft Mot us , lui-même, qui en 
eft l'Auteur. Au refte, je loue fes fcrupules 
* pour l'Impreflîon , & je reconnois en cela la 
wodeftie de nôtre Homme. Mais il m'a fem- 

m 
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. *a Jérôme Buslidiùs. Tcvri 
b)i que l'Ouvrage, biea loin de devoir demeu- 
rer lcrngtems dans les ténèbres ne peut être 
publié trop tôt. Ge fera vouv, Monsieur, .qui 
contribuera le-plus à mcttFe ce petit livre en 
réputation. Vous -connoiffez le mérite émi* 
nent de nôtre Morus. D'ailleurs , perfonne 
n'eft plus propre que vous à foûtenir par de 
fages confeils une République, vous qui, de- 
puis^ lu fleurs années, y vivex, digne de tous 
les éloges qu'on doit donner à une prudence 
éclairée , & à une vraie probité. 

Adieu le Proteâeur, le Mécène des Etudes, 
& la Fleur de nôtre Siècle : Je vous fouhaite, 
Monfieur, une longue fuite de laines années 
A Anvers, ce i. de Novembre, iji6. 



LETTRE DE 
P A L U D A N 

A 

PIERRE GILLES. 

• 

JAi lu, Monfieur, YUtopie de vôtre Morut 
& les EpigrammeS : j'aurois de la peine i 
vous dire fi ç'a été avec plus de,p]aifîr, que 
d'admiration. Heureufe Angleterre! Tu fleu- 
ris -en Génies qui pourroient même difputer 
le prix contre l'Antiquité l II faut que nous 
foi on s bien ftupides & plus que greffiers , fi f 
pour avoir nôtre part de cette gloire U, nous 

***** n« 



■ 



Di. 
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ne pouvons pas nous éveiller par des exemples 
fi voifins. Rougi/Tons, rougiflbns mille fois ^ 
de ne nous adon,ner qu'au Lucre^& qu'à la Vo* 
lupté, lors que par la faveur, & par la gene- 
rofité des Princes, le favoir prend un fi bel ac- 
croififement' chez les Gram Bretons , eux qui 
font à un des bouts du Monde. 

Quoi que la Grèce & L'Italie fe foientau* 
trefois emparé de cette gloire - là ; quoi que 
ces fameuies Nations fe la foient approprié, 
les Grecs & les Romains n'en ont pourtant 
pas eu tout l'Honneur. L'érudition a brillé 
auflï chez d'autres Nations. L'Efpagne a d'an* 
ciens & célèbres Noms dont elle fe vante. La 
Scythie, toute barbare qu'elle étoit f a fes Ana- 
charfis ; le Danemarc a fon Saxon ; & la 
France , fon BuJée; l'Allemagne nourrit tant 
deperfonnes qui l'illuftrent par le bruit de leur 
mérite! l'Angleterre eft fi remplie de grans 
hommes ! Mais, qu'eft-il befoin de parler des 
autres? tenons-tfous err à nôtre Morus; c'efl: 
lui qui excelle au.fùprème degré. Il a paffé 
de la Jeuneflfe aux emplois publics '& à l'entre- 
tien d'un Domeftique- nombreux : il eft dans 
une diftraétfon continuelle ; enfin , il n'y a 
rien dont il ne fafife plutôt profeffion que de^ 
Science. 

Pour nous autres Gefls de la foule , nous 
nous imaginons avoir bien rempli nos jours / 
nous nous croions aflfez heureux en faifant 
bonne chère, & en mettant un peu demonr 
noie dans le Coffre fort. Mais quand nous 
avons le courage de fecouër cet( afToupiflfe* 
ment , cette léthargie , nous nous trouvons 

alerte 
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aîerte pour cette forte dé combat où la défai- 
te n'eft point honteufe, & où la Vi&oire pro- 
duit des lauriers éclatans. 

Tant d'exemples , qui fe voient de toutes 
parts , devroient bien nous encourager à cet* 
te guerre atramemalre & de Plume, Char- 
les, nôtre bon Prince, nous y excite auffi ; jl 
n'y a rien que ce Monarque récompcnfe plus 
libéralement qu'une Vertu jointe à l'Erudition. 
Enfin, le grand Promoteur des Lettres t& Jea* 
Silvage , Chancelier de Bourgogne ; c'eît • lui 
qui eft Tunique Mécène de toutes les bonnes 
Productions d'Efprît. 

Je vous prie donc , Mon Savantljfime Mon 
fieur, ou pour mieux dire, je vous conjure de 
faire publier f Utopie tout le plutôt que vous 
pourrez : on y verra comme dans une glace 
fine tout ce qui feroit néceflaire pour fonder 
une République parfaitement ordonnée. Dai- 
gnât vouloir le Ciel que comme les Utopiens 
ont commencé d'embrafler nôtre Religion, 
Nous puflions, par échange, emprunter d'eux 
la forme d'un bon & heureux Gouvernement ! 
Peut-être ne feroit- il pas li difficile d'accom- 
plir mon fouhair. Quelques Théologiens de 
la haute volée 5f des mieux ferrez , n'auroient, 
par un accès de zèle'Evangélique, qu'à faire 
une heureufe. Million en ce Païs-là. Ils y fe- 
roîenr hiultiplier le Chriftianifme ; & après une 
Oeuvre fi charitable , ils apporteroiept dans 
nos climats les Mœurs, & les Coûtumes de 
cette rare & finguliére Nation. 

Certainement , ["Utopie a beaucoup d'obli- 

jjation. à Hjtblàdis : Il a fait la découverte 
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de cette lie là elle méritait d'être connue 
de toute la Terre* Nous fommes encore ulus 
redevables au dvâijfime Morus qui nous dotu- 
ne une (i belle Peinture d>* ce FaïVU.. Vous 
aurez auffi, Monfieur f vôtre bonne paît de 
cette recounoitian ce. générale, Ce ft vous qui 
êtes chargé du foin de mettre au jour le raport 
£Hythlodée , & la Defcciption dc>Aîorusixetr 
te Defcription^ dis- je, qui fera tant de plaifir 
à. tous les Connoiffeurs^ & qui produira en^ 
core plus de fruit , on en pèfe à la jufte 
balance toutes les particularité^. 

L'Utopie m*a tellement réchauffé la tête* 
qu'après une longue trêve de Cabinet^ je me 
iuis remis à efearmoucher avec les Mufcs. Si 
j'y.reulfis^c'elt de quoi je me rappprte à vôtre 
bon feus. 

Adieu ; une des meilleures Aines que. je 
connoifle : adieu le Partifan des bonnes Eiar 
des, l'Initié aux Myfléres les plus lacrez du . 
Parnaffe. De chez, moi, à LiQUYain, Je pre? 
mier de Décembre. 

Vers dû métae 

J E A N P A L U D A JST^ 

Projeteur, en Rhétorique i Lau~ 
vain, ftr h nouvelle lie* 
D'UTOPIE. 

CEs Etats fi fameux dont les Noms étemels ' 
Ne firent plus que dans l'Hiltoire , 
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Vx*s » s J. Paixjdan. ex 
l^ffcdoicBt chacun une gloire 

Qui les cWingua tous au milieu des Mortels. 
On rit exceller Rome en Cœur, en force d'Ame; 

Cette célèbre Grèce en&ntoit l'Eloquent ; 

. ^'incomparable Sparte abonde en Tempérant s 

Et ces Lieux, d'un beau feuiançoient h pure: 
flame. 

Marfeille donnoit de vrais; Hommes.: 

« 

L'Allemagne, un Peuple confiant : , 
tjàis & rieurs comme nous fo mm es, 
Cette Attique falée en fojiuûffoit autant. . 

La France «n Eieté s'eft beaucoup iHuftrée; . ^ 
Et l'Afrique autrefois a produit Gens bien fini : - 

Jadis, par. des bienfaits , bienfaits prefque divins, > 
L'IIé de la Bretagne aux Humains s'eft montrée.. 
Ces exemples font poids chez toutes .Nations : . 

Si cela vous importune ; 
Hé bien ! laiflez en paix & chacun & chacune : 
Mais du moins parcourez toutes les Régions. 

Vous y verrez la balance: . 
Il manque cet Etat ce qu'un autre a de plus,., 

C'tft par tout la réeompenfe 
Du mal que fait chez nous lé flûx & le reflux. 

Cependant , la feule Utopie 
Dçs Habitans du Mônde arrête ici malheur. 

Mortels, qtiitez vôtre folie 1 
On vous. amène une Ile où fe prend le Bonheur*. 
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GERARD NIVERNOIS, 



Imez vous, Connoiffeur , la Le&ure agréable 



Tout vous divertira , tout fera déleftable: 

Jamais de vos momens ne fûtes fi jaloux. 
Si vous cherchez à vous inftruire 
Vous aurez plein contentement : 

Donnez à ce Livret tout vôtre entendement ; 
La Sagefie par tout s'y voit briller & luire, 
Vifez-vous, à la fois, à ce qui réjouît, 
A ce qu'on doit fe rendre Utile ? ' . 
Cet aimable Païs vous fournit tous les deux : 
Lifez, Leéleur, lifez cet agréable ftile;,, . 

Et pour vous rendre tout heureux » 
Profitez d'un bonheur dont pas un ne jouît. 
Cette Ile abonde en beauté de langage; 
Encore plut fertile en bons enfeigneraens 
Là fe trouvent par tout les dignes inftrumens 
Qui fervent à l'Humain pour devenir très-fage. 

Ce Morus inimitable 
Le premier Ornement de fa grande Cité* 
De Notre Efpèce indpmtable 
11 découvre le B$n 8t la Pervtrfité. 



SUR 
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Il ne fe peut rien de plus doux. 



cin 

Vers de C. Graphee. 

D'Un Monde tout nouveau veux-tu voir les 
merveilles? 

Veux-tu vivre -autrement que vivent les Humains; 
Savoir de la Vertu les fources nompareilles* 
La caufe de tout mal chez Gaulois & Romains ? 
Veux- tu connoître à fond lé rien de toutes chofe; 
Des Mortels inquiets la fotte vanité ? 

Lis ce que Morus te propofe; 

Il eft l'Honneur de fa Cité. * 

: 

Sixain , ,ou fix Vers d'Anemole . 
Poète couronné de Laurier, 
& fils de la Sœur 
o*H Y T H L O D E' E, 

fur l'Ile d'U top i e. 

A 1 caufe de ma Solitudé ' % - 

i Les Anciens ni'onudonné mon nom. 
Je *6mbats à prefent les Vilks de Platon ; 
Peut-être je vaincrai , j'aurai h certitude. 
Ce que, divin Platon, tu Ves imaginé * 
J* le donne en réalité./ ' , 
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Livre Premier. 

La Converfation que Raphaël Hyth- 
lodée , homme dun mérite fu- 
blime , eut touchant la meiï- 

. leure Conflit ution d'une Rt'puùii* 
lut, : . 

L n'y a pas long tems que 
nôtre Roi Henri huit 
Monarque digne de la fi> 
blimité de fon Rang, eut 
quelques démêlez de conféquence a- 
véc l'Empereur Charles V. Prince 
de Cafiilk. Sa Majefté me fit l'honneur 
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de m'enVoïer , avèc Cant&crc , en /fo*- 
dre pour apaifer ces difeftns , & pour 
négocier un accommodèrent. 

J^avois pour Compagnon & pour Col- 
lègue l'incomparable Cutbbert ïunftall , 
celui-là même à qui le Roi vient de con- 
fier les Seaux , ce qui a été univerfelle- 
xnent aplaudi. Je ne ferai point ici l'élo- 
ge de ce grand Magiftrat : Ce n'eft pas 
que je craigne qu'on m'aceufe de na- 
terie à cauiè de nôtre Amitié. Mais je 
(bis contraint par deux raifons de me tai- 
re fur les louanges de ïunjiall. Prémic- 
rement, fon Mérite &fon Erudition fur- 
paflent la portée de ma Plume 5 & enfui- 
te , ce rare Homme a une réputation fi 
étendue, il s'eft tant illuftré dans le Mon- 
de , qu'il eft fuperflu de vanter ce qu'il 
vaut j Ce feroit, comme dit le Proverbe, 
montrer Je Soleil avec un flambeau. 

La Conférence étoit fixée zBruges^ & 
les Députer du Prince â'Efpagne s'y trou- 
vèrent avànï nous. Tous gens bien chox- 
fîs, 8c d'tine grande dimnâion. Le 
Gouverneur âe lfrilges , Pèrfonnage ho- 
noraire & magnifique , étôit à la tête de ' 
h l>éputâtiofi : mâîi Gëdrgè TemficiùsVro 
Vôt de Jlfont Gaffe) en étôit la Bouche & 
te CœUr/'Ce 2^^/^ pofîedfe parfcite- 

ment 
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ment l'Art de la Négociation. Une 
d^it point toute fon éloquence à FEtu- 
de , étant né bon Orateur. bailleurs, 
ta*ès*verfé dans la Jurifprudence : enfin, 
cet Homme- là , tant par le gé::ie, que 
pour fon grand ulage dans les atâires, ex- 
cella en matieie d'Etat. 

Comme da^s les deux premières Scan* 
ces du Congrès , on ne pouvoit conve- 
nir fur certains articles, ces Meflîcurs nous 
difànt adieu , pour quelques jours , allè- 
rent à Bruxelles , confultcr les intentions 
du Prince. Pour moi, me trouvant defœu- 
vré pour quelque tems , je profitai de ce- 
petit intervalle* & je partis pour An* 
vers. 

Pendant le féjonr que je fis dans cette 
grande & belle Ville, je reçus plufieurs 
vifites: mais nulles ne me firent tant de 
pJaifir que celles de Pierre Gilles. C'cft 
un jeune homme d' Anvers , qui a beau- 
coup de probité > d'une famille honnête j 
iffais lequel mériterait un des premiers 
poftes parmi fes Concitoïens. Je ne fài 
qui du favoir ou des bonnes mœurs l'cm* 
porte chez lui } car fon érudition cft aulH 
vafte que fon naturel eft excellent. Ce 
Pierre Gilles a l'amc ouverte, avec tout 
le monde j point de fard , point de de- 

A z gui- 
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guifement y nulle diffimulation. Ceft le 
plusiïnçerc, le plus chaud, le plus ar- 
dent ami <|ue je conoifle; il a ua fi grand 
panchant a faire plaifirj & à fe faciificr 
pour ceux qui ont eu le bonheur de ga- - 
gner fa tendre eftime } qu'on cherche 
chez tous les Hommes , on n'en trouvera 
peut-être pas .deux qui lui rcflemblent en 
amitié parfaite. Il cil d'une modeftie 
extraordinaire : Perfonne ne hait plus 
que lui à fe mafquer : mais perfonne aufïï 
n'eit d'une ingénuité plus fage &c plus 
prudente. Au refte y mon Pierre Gilles 
eftde.la plus agréable humeur qu'on puiC- 
fç voir ; il badine . & il dit le bon mot - 6c 
tou ours fort innocemment. 



■ Jugez de l'homme , par ce que je vais 
vous dire. Il y avoit déjà plus de quatre 
Mois que j'etois abfcnt de chez, moi: 
l'envie de revoir ma Maifon 5 mon Epou- 
fç 5 & mes chers Enfans , cette envie-là 
rac tourmentoit. ,Croiriez-vous ce qui 
me foulageoit le plus dans cette fituati^a 
violente? En vérité , c'étoit la Çonver- 
lation douce & enjouée de Pierre G/7- 
les» » 
. Un jour, j'étois allé à l'Eglife de 2W-' 
tre Dame: Ceft un Temple dont r Archi- 
tecture eft fuperbe, Stpour lequel le Peu-j 
. r ' ' ' I , "* ' ' " pic 1 
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pk aune extrême ven«ratio|i. J'y avoisaffi* 
ué au Service Divin > & Ja Meflc finie , 
jcnepenfoiiplus qu'à retourner à mon au- 
berge. 

J'aperçus tout d'un coup Pierre Gilles. 
qui caufoit avec quelcun. Ce quekun 
me parut un Etranger : il avoit le vifage 
brûlé, la barbe longue, la Cafaqucpcnd it 
négligemment à demi j enfin , il avoit tout 
l'air du CarondcFirgile^ & je ne balançai 
point à le prendre pour un Maitre de Bar* 
<jue ou de Vaifîeau. 

Dés que PierreGilles m'eût vu^il m'abor- 
de. Urne &luej & faifantun peu retirer ce 
bon homme qui étoit fur le poipt de lui rç* 
t>ondre ? & avec qui je l'avois trouvé par- 
lant,V0Ïe2-vou%medemandamon ami,cet- 
te figure humaine ainfi bâtie , j'allois de ce 
pas Tamefier chez, vous. En vôtre confi- 
îieraiion , répondis- je, il eût été le très-bien 
venu . Vous diriez en la lien ne, fi vous co* 
iioiffi^ l'homme, répliqua Gilles . Perfonnt 
au monde ne peut mieiuc vous dire des nou- 
velles des Hom mes & des Pais inçonus, tpa* 
t iere 9 dont je fai que vôtre çuriofité eft très* 
affamée. Ma conjcôure n'a donc pas éje 
i5auvaife,repartifi-je: àlevoirjen'aipoint 
4w%c qu'il ne fût un Doéteur en naviga* 
iion. Or <: ? «ft en cela mérçe, répondit 

v ï x A4 mon 



mon ami > que, avec vôtre permiffîoir^ 
vous donnez beaucoup à gauche. Cet 
homme- là- a cot»fu la Terré > rien de plus 
vrai: mais comment, s'il vous plait,a-t-il 
voiagé ? Ce n'a pas été comme un Pali~ 
imrc~ 7 ç'a été comme un Uiiffe^ voire com- 
me un Platon. * 

* Cet homme- là s'àpell'e Raphaël , c ? e$ 
îbn nom de famille, autrement Hytkfo 
é?e : il n'eft pasaprentif en Latin 5 & i4 
poflede le Grec en ptrfèétion. La raîïbâ 
pourquoi il s'eft plus attaché à la- Langue 
des Athéniens qu'a celle des Romains^ 
c'eft parce qu'il s'étoit donné tout entier 
à la Philofophie : Cela fait que fur toute 
matière tant foie peu importante il ne fait 
•que cudqùespàfTagés Latins de Stnèqîië H 
dt CiceroH^ 

- Cé Raphaël eft Portugais de nation; 
par une ardeur de conoitre la Terre & le 
Genre Humain, il abandonna fon patrie 
taôine à lès frères > & partit avec Ameri- 
vus Vefpucius-y II Ta toujours accompagné 
dans les trois derniers de ces quatre voïa- 
ges maritimes dône on a par tout les Re* 
lations, excepté qu'il n'eft point revenu 
avec lui dans la quatrième navigation. Car 
il demanda , & il l'obtint d'Americus coin- 
iqcic par force, d'être un des vingt-quatre 
ii \- î qu'oa 

• ■ - 
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qtt*oli îiiflbit dam ikaouvelle* Cafiilîè pî>ur 
chercher, les borffes du Pais qu'on' avoit 
découvert* cet dernier' lieu. On lè laifla 
dçlic?làY<»*r le>(£ODitenter : Nôtre hom* 
me aime mieux les voïages quclafepultu^ 

: i II dit plaifamment que^ qui n'eft point 
entouré, : a. le Çkl; pour chapeau*, & qu'il 
n'y a point d'endroit d'oùioninepuifle al* 
Jer à; Dieu . Cette: inclination -îà< lui au* 
toit coûté i cher, ^ fi le Tcait-pûiflànt na* 
1 ^avoit aidé. Fefpucius étant parti , ce eu* 
rîeu* Voiageur aïant cinq Caftiïïans pour 
Camarades, ,> » parcourut; quantité de Paï>* . 
Enfin , comraê'par > une eipécede miracle; 
U débarquai <à 5T tprbbane ,< d'où étant" ventt 
jufquésà Calkut ,dly trouva heureufement 
des vaiflèaux Portugais : il profita deToc* 
Cdfioni- & lors qu'il .s'y- étoit lemoini^ 
attendu, ilrevint ;en fa Patrie. . \ 
q : j Après: ce longT&: curieux Récit je té* 
merctabinon Àmd du plaifif qu?il m'iv*>it 
fait : je voufir:4Ui* très-obligé, : lui dis-je^ » 
dfctfee >f5dre conoitte m* homme li j)eu 
du commun : tous aviez iraifoir de croire 
que fa convàfatiûfii me ferait bjaiiagréa- 
ble$ *£t' ; V6ùs ne; pouviez ^penttir plus jtifl* 4 
^eâivrêfclantf me: &procuirer;< ^ 

an A^.fT En* 
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je me couine vers Rspbfiiiï 
mm ikws ikkions *rocifÉ>quc«ienr ^ ~nod» 
nous fimes tous les Compliinens quedeux 
Inconus ©itt coutume Je Te feirç éris*à~ 
bordatok La Civilité finie , nous nous en 
allons chez moi: quand on y fut nous 
entrâmes dans le Jardin * 8c nous y^étant 
afl* for un banc de gafony ©nc< 
ça à s'entretenir. - > ^ j £ 

Rapkaïl îKHis conta donc, comment 
•près le départ de Fefpucius , lui Raphaël 
& lis Compagnons avoient commencé ^ 
par campkifance & par carefles, à s' in fi- 
puer peu àpeu cher les Nations de cette 
partie de notre Boule, : Non feulement 
ces Voïagcurs fe rcndoîent aimables pat 
leur innocence : mais on les traitoit me- 
me en amis, & avec beaucoup de fami- 
liarité. Un certain Prince , dont j'ai 
oublié le nom & le . Païs , tes trouvant 
fort à ion gré , leur témoi g n oit beaucoup 
^aflfeâioru Rapbaèl ne popvoit mieux 
tomber: Ce Roi, naturellement libérai^ 
ordonna qu'on fournît en abondance à nos 
Voïageurs de quoi faire le chemin avec 
tout Pagrément poffibk. Ils alloienr, 
tantôt en Barque, tantôt en Chariot j : 8c 
toujours fous la conduite d'un Guide ex- 
pert & fidèle, qui les menoit chez les au - 
b2 v 7 A très 

* » ht" 
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Sres* Princes, aufquels ils é t oient recom- 
mandez foigneufement.. 

Âpres plufieurs jours de marche r fui- 
van t le raport $Hythlodée T ils découvrir 
rent des Bourgs, des Villesy des Répu- 
bliques où les Sujets et oient nombreux, 
& dont les Lois n'étoient point des plus 
mauvaifes*. t ■ >, 0 > 

Sous la ligne de l'Equat<^r,ajoutoitT 
il , à. droit, . à gauche, & prefque dans 
tout Tefpace qui répond à la rondeur du 
Soleil , ce ne font par tout que des dc- 
ferts auffi vaftes que brûlans* De toutes 
parts , ce n'eft que faletc,, ce n f «ft qu'orT 
durer^un afpe£k auflLtrifte qu'on en put& 
fe voir : tout fait horreur dans ce Pa& 
en friche : il a'eft habite que de bêtes 
féroces , que de ferpens > & les hom* 
mes y font aufli farouches , aulfî mechans 
que les animaux». r • 

Avez- vous fait plus de chemin dan$ 
vôtre voitui*? alors vous découvre,* in* 
fenfiblement une Contrée charmante: on 
^'aperçoit que tout s'adoucit : L'air ph}$. 
tempéré y, la * Terre d'une verdure riany 
te$ les Bêtes aprivoifables. Enfin , à me* 
ftire qu'on % avance , an trouve des , J?cu T 
pies , de* Villes r des Bourgs * & ces. Eta 
ïwn»,jomOant. chef, elles >d^pç ^01^ 

A. 7 tran v 
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t»«^ll^«^ittm«rê«<Jt fat Mér& par 
Terre, non feulcmém avec le&rs vofàns, 

«èfrtte't^it de* ^aâis fott éloignez. 
-nt3»^id6feo»vei*ft- flë >fàifofeflt ^qtfen- 
€am«ieir-fe cepiofîté naturelle de- Raphaël: 
l'envie *ai ifcdoubla «le voir ci & là de 
noavsftea Turmt et^va bÂ étoit fe plus 

commode, c'eft qu'il ne partoit point de 
rêBbiâi-f^^fà^^i^p q*é te fût, 

»ù Joft ne çét ttis ^volontiers ki & fes 
Compagnons.' î 

Raphaël d^bk tes premiers Vaifc 
feaux qïrël vite» c&Paà-li,étoient plats* 
les Voiles ronfue) de papier ou entrela- 
cée*; tfofier ï & autre paît faites de 
^Aptèè ©eh ife trouvèrent des Na- 
vires? $-^©intes votts faites dé chah- 
vïe* enfin <les VaUïeaux tout fembiafcles 
aux wôtr». lies Pilotes entendoient a£ 
i> bien la Navigation ) fl* conciflbient 
paï&bleïnctà îé Ciel & la Mer. Mais 
ces tonnes gens forent rav#<juand nôtre 
Hytmêée leur aprit l'ufage de la Btùffole^ 
il* pè pou voient en exprimer leurs rémer- 
cîMens: Car fls ignorotent abfolument 
Y jti&tiUe Aimantée : c'eft pourquoi , ils 
regardoierit la Navigation comme un 
gmhd rifque > 8t ils ne s'embafquoicnt 
fuir k Mer qu'en été. A prêtent ils fe 

nent 
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fient fi fort à cette j&gwik d > iAman % o^t 
Fhivemriè kmvieftiplus rien : da p^uivf 
ndij: dire qu^y a 'dans leur Imaginatif 
plus ^eiecarteé ijiwi de confiance. 

Mai* qoetette bd4e feventî(»i 
qu'an ne leur a communiqué que paï \t 
motif de fcur procurer tin grand bien > 
encore utie fois, gars que cette istûitéAà 
ne leur devienne fatale y & ne leur caufe 
de- terribles malheurs. 

Je ne finirais point fi je raportois en 'dé* 
taiî tout ce cpeRapbaelnous dit avoir vû en 
chaque endroit. Cen'cftpaslà non plus le 
but démon Ouvrage: peut-êtreen parlerai- 
je ailleurs. Je ne demande pas mieux que de 
donner aux hommes tout ce qui peut leur 
être profitable. Je fouhaiterois principales 
ment faire conoitre à nos Gens ces Nation* 
policées, civiliiees, & qui fe canduifcnt 
à la lueur de -la Prudence & de la SagefTc. 
c Comme Pierre Gilles & moi trouvions 
la matière extrêmement inta-efîante y 
nous étions fort empreflez à queftionner 
Raphaël y & lui fe faifoit un plaifïr de 
nous éclaircir dé tout. Cependant y nô- 
tre curiofité n'alloit point jufqu'à nous 
informer des Monftres qui ne font rien 
moins que rares. Car on trouve prefquè 
par tout des Seyiles & d*s Cdenes vora- 

\ ces 
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ces , des Leftrigons mangeurs ciel BeUn 
pie, Semblables Harpies auflticruelles 
qu'infatiahtes.v Mair onyitévtrouve pas 
par tout files Républiqucs\ctorit les Qto» 
îens vivent «nfemble fckm < les Règles de 
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h vraie SagcfTe. 

Il cft vrai que Hytblodée 9 remarque 
Chez ces nouveaux Pe^le»fii^un5;l3<^s 
mal jetables;: mai$ iuffi nous ^>J*-ttil ra* 
porté un grand nombre î dont On peiit 
tirer desi exemples proprês\ à éclairer 
nos Villes-, nos Nations , nos- Républi* 
5 nos Rouannes , nos Etats. C'cft 
i j^ déjà dit que je parlcrois dans 




ttn antre endroit; 



». 



fir^rfenfomcnt, mon but * eft de ivarïéî- 
pdrtêE que ks Récits de *nôtfc:Fowgetûr 
touchant les Moeurs, &Ue* Goutiûàes de* 
Utopiem. / * 

. Jfc mettrai \ néanmoins 1 , à la tête 4 
^anfcrerâi auparavant < la CoBvcrfation 
l>arrlâqueUci.œ oà 
tomba telefcbapitre de YUiopfcv^ xsen 
:6 Nôtre Eapbaéh'p^okl ft ju&cieu&r 
ment 5 ira fond de tous-fes Etats qu'on 







L3 





verfelle de^iGouverncmehé : àll ertaraca* 
-fejèclef défauts: réc ria endn&srilouablesv 
ii'en ^e^61tie>l^a^N^fi^aûvaiscr 
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fin, on auroit dit qu'il avoit été partout 
& qu'il n'y avoit point de Païs fur la 
Terre où il n'eût pafle toute fa vie;- - ' 

Pierre ne pouvant afiez admirer 4e : pèr-> 
frnnage, en vérité, lui dit-ilyje in'^Éon^ 
ne, mon cher Raphaël r conàrtient vous 
ne vous attachez point à quelque Prince? 
Il n'y en a pas un, -j'en fuis fur, à qui 
vous ne pluffiez infiniment, Votis* avé£ 
toute la • capacité imaginable pôur 'étïé 
auprès d'un Monarque : ndn- fcalèiftenfc 
vous pourriez le divertir par cette vafte 
Connoiflance des chofès, par cette habi«* 
leté- (in* le fujet des Hommçs-& des 
Lieux: mais mêmevou&l'inftiuiriczenlui 
citant une foule d'exemples , & itne tien* 
droit qu'à lui de profiter de yt>$*conféil$ 
D'ailleurs par cette vdïe-là- vous- fëriefe v 
une haute fortune,* &? voùs pourriez &ré 
d'un grand iecours à tous ceux qui vous 
apartiennent. 

A cela Hythlodée répond , Pour ce qui 
regarde mes proches , c'eft urt motif 
qui ne me touche guère : je croi avoif 
élit r à ; leur égard une aflez bo&ine partie 
de mon devoir. ' Les autres ne donnent 
leur bien que quand il» entendent fbn* 
ner leur dernière heure y que quand la 

Vieillefle èi h Maladie les. met fur le 
- > bord. 
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bord dii Tombeau : encore ne fe défont- 
ils alors de ce qu'ils pofledent qu'avec 
une rçpugnancc amere & qui leur caufe 
des tranchées de coeur bien douloureu- 
fcs : ils donnent alors ce qui leur échape, 
ce qu'ils ne fauroient plus garder. J'en 
ai agi tout autrement. Etant en pleine 
fanté, vigoureux 8c jeune 5 j'ai diftribué 
mon bien à mes Parens & à mes Amis : 
ils doivent être contens de ma libéralité j 
& je ne les croi pas en droit de préten- 
dre que, pour l'amour d ? eux, je me jet- 
te dans PEfclavage de Cour. 

P ujcçment ! répliqua Pierre j mon 
intention n'eft pas que vous deveniez ef- 
çlave, mais, utile. Ccft bien , à peu 
près, la même chofe auprès des Prin- 
ces, repartit .Raphaële & chez eux, en- 
çrç ces deux verbes Latins injervire & fer* 
vm-> il n'y a qu'une fyllabe de diference. 

Donnez à la chofe tel nom qu'il vous 
plaira , repondit Pierre : mais vous ne 
Rie diffuaderez point qu'en prenant le 
çfoeraiîKtfquc je vous ouvre, vous pourriez 
rendre de grtns ferviees au General , & 
aux Particuliers; £c en même tems vous 
faire une condition plus heureufe. Com- 
ment plus heureufe ? dit Raphcïél : eft- 
cc doue que \c bonheur confifte dans 

û'rod CC 

s 
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ce qu'on detefte ? Je jouis d'une liberté 
parfaite} 5c , à ce que Je m'imagine, três- 
peu de Grans ont ce: avantage-ià. Mais 
déplus aflez de gens viiènt à. la fortune 
de Cour , 6c à la faveur : ce ne fera 
donc pas un grand malheur pour les Prin- 
ces quand ils ne m'auront point, ni peut- 
être un ou deux autres hommes qui font 
de ma tournure 8c de mes fentiraeas. 

Alors, je prens la parole, & je dis: 
On voit bien, nôtre cher Raphaël , que 
vous méprifez les Richefles, le crédit, & 
le pouvoir. Je vous afïure que je ne vé- 
nère, ni n'admire pas moins un homme 
de vôtre Philofophie , que qui que ce foit 
de ceux qui occupent les premiers Poules 
d'un Etat. 8 ^ 

: II me femblc,neanmoins, que vçusièriez 
une chofe tout-à-fàit digne de vous, dignç 
d'une ame fi élevée, & qui excelle tant 
- dans les lumières Philofophiques , fi, au 
rîfque de vous faire quelque violence, 
vous vouliez bien emploïer vôjW S? 
prit Ce votre dextérité au marument de* 
afaires publiques. Or c'eft ce que vous 
ne fauriez faire plus frucincufcment<ju'eq 
entrant dans le Conlêil de quelque grand 
Prince, à qui, j'en fuis fur, vous n'intpire- 
nez jamais rien que de juite ce d'équita- 

bfc. 
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ble. Car le Prince eft comme une four- 
ce perpétuelle d'où tous les biens & totis 
les maux coulent rapidement fur le Peu- 
ple. PouV vous* vôtre connoiflance çft 
fi étendue y que ? quand vous ' auriçz 
moins ti'ufage; par vôtre feule llabïïete, 
vous donneriez a tous les Rois un ex- 
cellent Conleiller, fût-il ignorant. '* 
Vous. vous trompez doublement', inbn 
Cher Morus. dit Raphaël 3 & 'vôtre pr- 
téur tombe également fur ^ ma perlonne 3 
•& fur la cho e : car je ne fuis pas fi habîfc - 
que vous dites 5 & quand je le ferois cent 
fois encore plus -, le facrifice qiief'jeTe ofs 
de mon repos , n'aporteroit aucune uti- 
lité à la République- - ^Premièrement , la 
plu art des Princes s'occupent plus v& 
Iontiersdela Guérre, qui eft potiPWj 
un Art inconnu 3 et que je n ai nuire en- 
vie d'apprendre, qu'ils ne s'appliquent à 
faire ïru&ificr la Paix : ils s'atachent beau- 



coup plus à conquérir* iuftement ou 
miuftement, de nouveau Roiaumes, 
m m gouverne,- avec équité. ;..-< ... 





En iecorid lieu , dè tous o 
dans les Corifeils des Princes, les uns n'ont 
point aflez de tête pour remplir digne- 
ment un fi grand Polie -, ou, s'ils s'en 
croient capables 1 , 1 ils manquent de coùra|e 
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5c de fincerite. Les autres font toujours 
de l'avis du plus puiflant}& ijuaad cdui- 
ci piopoferoit les choies du monde les plus 
abfurdes , ils font femblant d'y aquielcerj 
& cela dans la vue de fe procurer, par cet* s 
te bafle flaterie, la prote£fcion du Favori. 

D'ailleurs, naturellement chacun aime 
fa production. Le Coibeau trouve char- 
mante fa Couvée éclôfe * & le Singe eft fort 
content de fon petit. Si donc, dans le Con- 
fcil d'un Monarque, Confeil dont l'envie & 
l'intérêt pcrfonncl font les mobiles princi- 
paux 5 fi 5 dis-ie , un Confeiller d'Etat cite 
des exemples de ce qu'il a lu dans l'Hiftoire 
ancienne, ou de ce qu'il a vu dans les Pais 
étrangers j alors , ceux qui écoutent s'alar- 
ment , & leur cervelle fe met en mouve- 
ment comme fi toute leur réputation de 
SagefTc étoit en danger : ils s'imaginent 
qu'ils pafleroient pour des ignorans , pour 
des fois, s'ils ne pnpofoient rien qui pût 
détruire le fentiment contraire au leur. 

Manquent-ils de bonnes raifons ? Voici 
leur dernier retranchement. Nos Ancê- 
tres, difent-ils, ont jugé que ce parti-là 
étoit le meilleur > 8c plût au Ciel que nous 
les égalaflions en prudence ! Apres. cela, 
comme s'ils avoient plaidé admirablement 
une bonne Caufè, ils fe remettent tout 
glorieux en leur place. Ces . 
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CèS gpflS-là ont tme plailantc préven- 
tlbni ils croient qu'il y auroit dix péril à 
être pîus'iagc que les Âncêties) & par- 
ce qu\is ont établi de bornes L is,nous 
nous imagjnons qu'ils ont été infaillibles. 
Mais fi on a pu agir avec plus de pru- 
cfetice fur quelque lujet,, nous fàifilfcns 
avidbn'cnt loéfcwon* Scnous, nous ne 
Voulons point cn'dcmordrc. 

J[e vous dirai bien, plus au fujet de ces 
Jugemens^ers, abfui des 5 & bizarres : je 
m'y ïliis trouve en plufieurs. endroits 5 Se 
même une fois en Angleterre. Quoi, 
ïtfécriai-je y vous avez été dans nôtre Pais? 
Oui, répond Hythlodtc; & même j'y ai 
patte quelques mois. Ce ne fut pas long 
tems après que la Guerre Civile des An- 
glais Occidentaux contre le Roi , fut 
terminée par un horrible carnage des fou- 

levez. 

Pendant mon Séjour, j'eus de gran- 
des Obligations au Renier endijjime Pere 
Jean^Morton, Archevêque de Cantorberi^ 
Cardinal, & de plus, Chancellicr $ An- 
gleterre. C'eli un homme , mon cher 
Pierre > je m'adrefle à vous y car Morus 
Tait ce que je vais dire, c'étoit un hom- 
the qui n'étoit pas moins refpeftable par 
fa prudeace & par fa vertu , que par Ion 
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autorité. D'une taille médiocre, Sfcnui 
ne fc- courbait point fous le poids dès an- 
nées : fon vifàge, bien loin de dégouteri 
imprimoit la vénération» fi n'étoit pas 
d'un abord difficile : mais pourtant il te* 
noit ion ferieux & fa gravité; Son plai- 
fir étoit d'éprouver , rat ides apoffinop'hes 
un peu trop-aigres, ceux qui lui deman- 
d oient quelque grâce, mais fans pourtant 
aUer jufqyTfc. rotfcnfc. 11 coimoifibit par 
là le génie, & la preiènee d^efprit d'un 
chacun $ Se quand il trouvoit un mérite 
femblablé au fien , pourvu que I'htipu* 
dence n'en fût pas, il en avoir de la joie-, 
& il emploïoit ces gens-là drivant leur 
capacité. 

Ce giand Prélat partait poliment , & 
avec force : il pofledoit à fond la Jurïs* 
prudence : d'un difeernement incompa- 
rable, & la mémoire proéigieufe , c'é» 
toit jufqu'où, avec un naturel trés-heu*- 
reux , il s'étoit élevé par l'étude & par 
la pratique. Il paroiflôk quftnd ; j'étôis-là, 
que le Roi déferoit beaucoup à fes avis-, 
& que les confeils étoient un des meil- 
leurs foûtiens de la République. Il ne 
faut pas s'en étonner: ce Cardinal, pres- 
que des fa première jeunefle, ne fut oas 
plutôt fôrti du Collège , qu'il fut admis 

V 
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jl la Cour : il a paffé toute fa. vie dans les 
affaires les plus importantes $ la Fortune 
l'avoit plufieurs fois hatu de fes flots, il 
avoit efluïc différentes tempêtes fur cette 
Mcrorageufe. Ainfi, il avoit a/ris au 
milieu du péril une prudence profonde j 
& cette prudence ne le perd pas fi- tôt 
quand elle cft aquife de cette manière- 
la* * 

. /Me trouvant un jour, par hasard, à 
la table du Cardinal , il y avoit là un cer- 
tain Laïque^ Savant dans vos Lois. Celui- 
ci , je ne fai à quel prppos , commence à 
exalter cette Jufticc rî^oureufè qu'on e- 
xerçoit alors en ce Pais -là contre les 
Voleurs, nous difant que , quelquefois, 
on en pendoit, pêle-mêle, jufqu'à vingt 
à une même potence. C'eft ce qui fait> 
ajojitoit-il , que je ne puisaflez m'éton- 
ner comment , & par quel mauvais def- 
tin , puifque fi peu de ces Scélérats 
échapent le Suplice , il y en ait tant, d'au- 
tres par tout qui commettent le même 
crime. 

Alors je f rens la parole , car j , o£ki bien 
parler librement chez le Cardinal} n'en 
Ibïez point furpris, lui dis-jej cette pu- 
nition des voleurs r'eft ni équitable, ni 
utile au Public : elle eft trop ciuellc pour 
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châtier le vol, & trop fbible pour l'ém- 
pécher. Le larcin n'eft pas un crime af- 
lez énorme pour mériter la mort* &d'un 
autre côté, il n'y a point de peine capi- 
tale, quelque grande qu'elle foit, qui 
puifle arrêter les mains de ceux qui n'ont 
pas d'autre moïenpour vivre que de pren- 
dre le bien des autres. 
_ Ilmc femble, donc, qu'en cela, non 
feulement vos Tribunaux , mais même 
une bonne partie du Monde imitent ces 
mauvais Précepteurs qui font plus difpo- 
iez a fraper leurs difciples qu'à les enfei- 
gnçr. On ordonne de grans & d'hor- 
ribles luphces contre un Voleur: On 
devroit bien plûtôt pourvoir à la fubfîf- 
tance de ces Malheureux , afin qu'ils ne 
fuirent point dans la neceffité de voler & 
de périr. C'eft àquoi on a pourvu fuf- 
iilamment, repondit le Légifîé. N'y a- : 
t-il pas les Arts mechaniques ? N'y a-t-il 
pas l'Agriculture? Qùé n'embraflent -ils 
ces vacations-là? Mais la vraie raifon 

c'eft qu'ils ont. du penchant à ne rien va- 
loir. 

.^P ne fera pas par là que vous me' 
prendrez, loi répliquai-je 3 car premiè- 
rement ne parlons point de ceux qui fou- 
vent retournent chez eux des Guerres é- 
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trangercs ou civiles avec quelques mem- 
bres de moins. Vous avez vu dernière- 
ment dans vôtre Patrie ,qu'après le combat 
de Cornouaiïk $ & peu auparavant après 
celui de France j\ y eut quantité de Soldats 
eftropiez pour le fervice de la Republique , 
ou pour celui du Roi, à qui leur foiblef- 
fe ne permettoit pas qu'ils repriflènt leur 
ancien métier , ni leur âge d'en aprendre 
lin nouveau. Encore une fois laiflbns-là 
ce genre de Voleurs, puis qu'atiffi bien 
c'ett une c(pece deneceffité que les Guer- 
res fe rallument de tems en tems. 
. Confiderons ce qui arrivetous les jours. 1 
Il y a un fi grand nombre de Nobles , qui 
comme les Guêpes , vivent dans la fainé- 
ant ifè, & fans produire une goûte de 
miel , profitant ainfi du travail des au- 
tres. Font-ils valoir leurs terres ? ils ra- 
clent tout, ils rafent jufqu'au vif pour grof- 
fir leur revenu. Car c'eft la la feule 
frugalité de ces Meflïeurs* Gens d'ail- 
leurs, qui, quand il y va de leurs plai- 
firs,font prodigues jufqu'i fe mettre dans 
la mendicité : On les voit environnez , ou 
traîner à leur fuite un nombreux cortège 
de domeftiques, tous oififs, fit qui n'ont 
jamais aprp aucune profeffion pour ga- 
gner leur vie. 

Dès 



■- 



Digitized by Google 



Livre Premier. %j 

Dès que le Maître eftmort, ou dèsque 
ces valets font malades , on les congédie 
auffi tôt 5 car les Nobles nourrifTent plus 
volontiers des feinéans que des infirmes. 
Souvent auffi l'héritier du Mourant n'eft 
pas Sabord en état d'entretenir les domef- 
tiques de fon père. Cependant ces va- 
kts congédiez tombent dans la neceffité j 
<& ils periroient de faim s'ils n'avdient pas 
recours au vol. Quelle autre reflburce 
pourraient- ils avoir ? A force de roder 
pougllbrcher Maître ? ils ufent leurs ha- 
bits, ils altèrent leurfanté. Enfuite, de- 
venus craflëux de maladie, & n'étant plus 
couverts que de haillons , les Nobles en 
ont une éfpêcc d'horreur 1 & font bien é- 
loignçz de les prendre à leur fervice. Les 
Pauans ri*oferoient pas non plus les pren- 
dre chez eux. Ils favent qu'un homme 
. élevé mollement dans Toifîvcté & dans 
•lapiaifirs , accoutumé à porterie cimeter- 
re 9C le bouclier -, à regarder de haut 
bas, & d'un air de déterminé, tout le 
-fttfinagey enfin, à méprifer tout le mon* 
de excepté foi: les Païfans, dis-je, n'i- 
gnorent pas qu'un tel homme n'eft mh 
lement wopre à manier la bêche & 
i&ïaU } a fc contenter d'un petit falairc^ 
• & d'une petite nourriture à fervir un 
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Maître qui cft lui-même dans le genre 
des pauvres. 

Ce font juftement ces gens- là, repond 
mon homme , que nous devons entrete- 
nir le plus foigncufement. Comme ils ont 
plus de cœur, plus de courage que les 
Ar tifans 8c les Laboureurs , ce font en tcms , 
de Guerre les meilleurs foldats d'une ' 
Armée. J'aimerois autant , répliquai- 
je, vous entendre dixc que vous devez en- 
tretenir les Voleurs j car affi|rément 
vous n r en manquerez jamais tant qfte^ vous 
aurez de ces vagabonds. De plus; ni les 
Voleurs ne font pas de mauvais Soldats, 
ni les Soldats ne font pas les. plus lâches des 
Voleurs, tant il y a de raport entre ces 

"deux métiers. 

Mais quoique ce défaut-là foit fort or- 
dinaire chez vous, il ne vous cft pour- 
tant pas fingulier j on le voit chez pre£ 
que toutes les Nations. La France > ou- 
tre ce nvil-là , a une autre pefte bien plus 
coritagieufe. Tout ce grand Roïaumc, 
tnême en tems dcPîtfx * n on peut donner 
le beau nom de Paix à une courte ceffa- 
tion d'Armés, tout ce Roïaume eft rem- 
pli, & comme affiegé de Soldats à païe. 
Cela fe fait par le meme préjugé : qui,vous 
a fait croire que pour Iç bien publie yous * 

... /* . : 1 ; . . 
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,dcvicz nourrir des hommes oififs. Cette 
iaufle pcrfuafion eft que le falut de l'E- 
tat confifte à avoir toujours for pie de 
bonnes & vaillantes Troupes $ & fur 
tout , qui foient cempofées de Soldats 
aguerris} car on ne le fie nullement à 
ceux qui n* ont point d'expérience. Ainfî 
ôn cherche la Guerre par deux motifs: 
l'un de peur d'avoir de mauvais Soldats: 
Pâutre pour empêcher que, comme dit 
agréablement Saïufte , la main ou le coeur 
de ceux qui fe diftinguent dans l'Art d'é- 
gorger les Hommes , ne s'engourditfè 
point. * 

* La France a apris , pour fon malheur, 
combien il eft pernicieux de nourrir de 
telles bêtes. Les Romains , les Cartha* 
ginois , tant d'atitres Nations en ont four- 
ni des exemples. Les Armées que ces 
Etats entretenoient , n'ont -elles pas dé- 
truit en diverfes occafions, non feule- 
ment leur Empire, mais aulîi leurs ter- 
res, &mêxae leurs Villes? Qu'il ne foit 
pas fort '"néceflaire d'avoir des Troupes 
en tems de Paix , c'eft ce qui paroit par 
l'exemple que voici. Vos Soldats, quoi- 
que nouvellement levez , manquent- ils 
de bravoure? Les François même, eux 
qui ordinairement font élevez dans les 
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Armes , lorsqu'ils ont comfratu contre vos 
Gens y n'ont pas, le plus fouvent,fujet 4e 
lè v^i.ter d'avoir eu le deflus. Je n'en 
dû pas davantage j je crains qu'on ne me 
foupçonne ici de flaterie. 

D'ailleurs, on ne voit pas que, ni vos 
Ârtiiâns dans les villes , ni vos groffiers & 
xuftiques Laboureurs foiept les Valets des 
Nobles: il n'y a que ceux! qui,parfoiblefTc 
de corps, manquent de force & de bar- 
diefle ou à qui la grande difette abbstt le 
courage} il n'y a que ceux-là qui en aïent 

rir. H n'y a donc point de danger pour 
robuftes & les vigoureux. Les N(h 
bles dédaignent tout ce qui n'eft pas hors 
de la foule: ils paflent la vie 4ans une 
molle & languiflante Oifivetéj ou leurs 
occupations diffèrent peu de celles des 
Femmes. Mais pour des gens qui fàvcnt 
vivre par de bons métiers, & qui fe font 
endurcis par des travaux proportionnez à 
la force humaine, ceux-là ne devien- 
dront jamais effeminez. < *•> f m » 
Quoi qu'A en foit , on ne me perfua- 
dera jamais qu'il foit avantageux a vôtre 
République pour le fuccès de la Guerre, 
vous qui ne prenez les Armes que quand 
itous voulez, d'entretenir ce nombre pre£ 
que innombrable de Fainéant* qui gâtent ia 

Paix* 

♦ 

M 

I 
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Paix $ & cependant la Paix eft auffi falu* 
taire que la Guerre eft ruineufè. 

Je ne prétens pas, néanmoins, que ce 
que je viens de dire (oit la feule caufe qui 
mette vos Infulaircs dans la neceflité de 
voler. Il y en a une autre, & qui, à ce 
que je croi r vous eft particulière. Quelle 
eft -elle? dit le Cardinal. Vos Brebis. ré- 
pondisse. Elles étoient autrefois fi dou- 
ces ! elles fe contenaient de li peu ! A 
prefent? Ce font des infktiables, ces in* 
dom tables, au moins à ce qu'on dit. Qui 
pourrait le croire? Ces Brebis dévorent 
les hommes} elles pillent, elles ravagent 
les campagnes, les maifbm, & les villes. 

Dans tous les endroits du 4£oïaume f 
il naît une laine plus fine, & par cônfé- 
quent plus précieufo qu'auparavant. Eit 
ces lieux-lg, les Nobles & les Gens de 
bonne famille, fans oublier quelque* 
teints Abbez, n'étant pas contens des 
revenus & des fruits annuels que leurs 
Ancêtres tiroient des héritages > & com- 
me s'il ne leur fuffifoit point en vivant 
fomptueufement & fans rien faire, d'être 
inutiles au Public , s'ils ne lui étoient en* 
t:ore nuifibles , ils ne laiflènt point de ter- 
res à enfemencer : ils enferment tout en 
pâturages * ils abbatent les Maifons ; ils 
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ruinent les Bourgs j enfin, ilnerefteque 
le Temple- &c'eil pour fervir d'étable 
aux brebis. Et comme fi les forêts, les 
parcs, toutes les demeures des bêtes fau- 
yages perdoient peu de terrain chez vous, 
ces bonnes Perfonnes changent en dc- 
ferts ies lieux les plus habitez , & les 
mieux cultivez. . 

Ainfi, afin qu'un affamé de bien, un 
ivave infatiable, une cruelle pefte de fa 
Patrie, puifle enfermer dans un même en- 
clos quelques milliers d'arpens de terres 
contiguës, on chafle les Laboureurs > on 
les dépouille de leur fond par fourberie, 
ou par opreffion: la plus grande grâce 
qu'on ieim fait, c'eft de les fatiguer fi 
Fort par des injuftices qu'ils font contraints 
de vendre leur poflefiîon. 
• De quelque manière que la chofe s'exé- 
cute, il faut toujours que ces malheu- 
reux déguerpiflent : hommes, femmes, 
maris, epoufes, orphelins, veuves, pè- 
res ôc mères avec de petits enfans & une 
famille plus nombreufe que riche $ je dis 
nombrenfe , parce que l'Agriculture a be- 
foin de plufieurs r mains Us fortent, 
donc , de leur maifon , de leur païà , en* 
fin du lieu qu'ils conoifloient, & où ils 
étoient accoutupiçz. Ne trouvant point 

où 
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oùt? fe réfugier, ils vendent à très -petit 
prix. tout ce -qu'ils emportent, & qui ne 
vaut pas déjà beaucoup. Encore bien* 
heureux ! car l'achçteur auroit pu fe 
faifir de ces effets-là fur le prétexte que les 
propriétaires ét oient chaflez. 

.Quand ces pauvres gens ont clépenfé 
leuv butin , ce qui fe fait en très-peu de 
teins, quelles peuvent être leurs derniè- 
res reflburces ? Il faut bien qu'ils volent, 
par confèquent, qu'ils rifquent à fi- 
nir leurs jours par la corde , comme de 
raifon: ou, ils lont obligez de courir çà 
& là, demandant 1' aumône» Et même, 
ce dernier moïen de vivre n'eil pas fûr 
pour eux:; ils y, perdent au moins la lî- 
' berté : .on les enferme comme des Vap 
gabonds : oji leur fait un crime de ce 
qu'ils errent dans Poifivcté: mais en 
quoi confijle-t-jl çc çriixie ? à ne trouver 
perfonne qui veuille accepter leur Ser- 
vice, quoi qu'ils l'offrent avec le dernier 
empreffement, \ , 

Pour ce qui eft de l'Agriculture, à lar 
quelle ils font accoutumez , il n'y a rien 
à fâ^re , op il n'y a , rien à femer. Car 
.ç^^z : d3un ( Bçrgpr, ou d'un Vacher 
poHç faive p^tre.des bêtes dai}$ : cette mê- 
mSt#c^ ^.arayant demandoit ply- 
- te r ° B f fieuvs 
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fieurs mains pour être cultivée & en- 
fanencée. Qu'arrive t*il encore de là? 
Ceft que les vivres én font beaucoup plus 
chers en plufieurs endroits. 

II refulte encore un autre inconve- 
nient. ^4ême le prix des laines eft mon- 
té fi haut, que les petites gens* eux qui 
avoient coutume de faire vos draps, ne 
peuvent plus eri acheter } & , par cette 
raifon-là, plufieurs tombent du travail 
dans l'oifiveté. Ce qui caufe la cherté 
des laines, c f eft qu'une maladie confu- 
mante s'étant jettée fur les moutons, el- 
le en a fait périr une infinité depuis qu'on 
a multiplié les pâturages. Il femble que 
Dieu a voulu par là punir la cupidité 
de ces Avares: le Ciel a envoie une con- 
tagion mortelle fur les troupeaux: n'y 
eût-il point eu plus de juftice , à la faire 
tomber fur ces têtes infatiablcs d'ar- 
gent ? 

Quand même le nombre des Bêtes aug- 
menteroit le plus , le prix ne diminuerait 
Tointj parce que fi cette marchandife- 
là n'eft pas en monopole puifque plu- 
fieurs en vendent , du moins , elle n'a pas 
un franc & libre cours. Car prefque 
tous les moutons apartiennent en propre 
à peu de Perfonnes. Ces gens-là étant 
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riches 9 rien ne les prefle de vendre: ils 
vendent quand bon leur ièmble, & l'en- 
- vie leur vient de vendre quand ils y trou* 
vent leur compte. 

Les autres beftiaux ne font pas moins 
chers que les moutons : c'eft par la même 
raifon, & qui eft encore plus forte: on 
a détruit les métairies: l'Art champêtre 
eft comme tombé j fi bien qu'il ne refte 
que très-peu de Païfans pour avoir foin de 
la propagation de ces animaux. Ne croïez 
pas que ces Riches s'apliquent autant à 
procurer la multiplication du gros bétail 
que celle des moutons : ils acliettent d'un 
autre endroit, & à bon marché, de* 
bêtes maigres 5 puis, quand elles feibnt 
engraiflees au pâturage, ils les revendent 
bien cher. 

C'eft ce qui me fait dire que , du moins , 
à ce qu'il me femble, on ne fent point 
encore tout l'inconvénient de cette afài- 
re-là. Jufques à prefent, ces Engraif* 
feurs de bêtes ne caufent la cherté que 
dans les lieux où ils vendent. Mais quand 
ils auront, pendant quelque tems, enle- 
vé de l'endroit où ils achettent j enlevé 
dis-je, ces mêmes beftiaux fans leur don- 
ner le tems de multiplier, le nombre des 
animaux diminuant infenfiblement , il 
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faudra bien à la fin , que le Tais tombe 
daiis \me grande difette. Ainfi, une 
chofe qvtî paroiflbit devoir être avanta- 
geufe à vôtre Ile, & contribuer beau- 
coup à fon bonheur, cette chofe-là tour- 
ne à ia ruine des Habitans par la paffion 
defpi donnée que quelques-uns onr pour 
le bien. 

Cette cherté des vivres oblige un cha- 
cun à diminuer fon Domeftique Té plus 
qu'il peut * mais les Congédiez , où vont- 
ils , je vous prie ? Mendier : ou , ce qui fe 
r perfùade plus aifément aux hommes de 
bonne famille , ils vont fe faire aprentis 
brigands. Ce qu'il y a de plus déplora- 
blé, c'eft que cette malheureufe pauvre- 
té, cette grande difette eft jointe avec 
un luxe qui eft tout -à- fait hors de faifon. 
Chez les Serviteurs des Nobles j chez 
les Ouvriers 3 dans les Villages même, 
ou peu s'en faut> enfin, dans tous les 
Ordres du Roïaume, on voit en habits 
Une magnificence qui n'avoit point enco- 
re paru* 8c 'en dépenfe de bonne chère, 
un excès tout nouveau. 

D'ailleurs, dites -moi, s'il vous plait, 
les maifons de proftitution, les endroits 
infâmes, les puantes Cavernes de Vénus, 
franchifTons le mot, les Bordels: déplus, 

* ' ' les 
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les Cabarets à vin & à bière , qui fouvent 
font d'autres lieux de débauche Fénerien- 
ne : enfin , tant dç mauvais jeux ! Les dez , 
la carte, le cornet, la baie, la boule, 
le palet: tous ces beaux exercices, 
après qu'on s'y eft ruiné, n'envoïent- 
ils pas leurs zélez dévots chercher quel- 
que part à fe réparer par le métier de 
voleur? 

Croïez moi: chaflez ces peftes perni- 
cieufes: ordonnez que ces deftru&eurs 
de métairies, que ces renverfeurs de, Bourgs 
.Champêtres, remettent tout, comme il 
étoit j ou du moins qu'ils cèdent les fonds 
à ceux qui s'offrent a guérir le mal, .& à 
faire rebâtir tout ce qu'on a mis en ruine. 
Ref énez cette forte d'achats que les Ri- 
ches font, & leur licence à en jouïr 
comme d'un monopole. Entretenez 
moins de gens dans lafainéantilej remets 
tez l'Agriculture en bon état 5 renouvel- 
iez la Maaufa&ure de laine, afin qu'il y 
ait dans )c Roïatime une honnête vacar 
tion à laquelle puifle s'occuper utilement 
cette foule d'Oififs, qui, jufques ici, 
font devenus voleurs par la force de l*in- 
digence< Vous empêcherez auïfi par là 
- què : les vagabonds , & les valets , defeeup 
vrca^ ne (e jettent dans le brigandage^ 
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ce qui ne fauroit guère manquer ni aux 
uns, ni aux autres. 

Certainement fi vous ne remédies aux 



que vous faites fonner fi haut vôtre Juf- 
tice contre le vol: cette Juftice efl 
plus fpecieufe qu'elle n'eft équitable, ni 
utile. Car enfin, quand vous fouffrez 
que ces Puniffables aient une mauvaifè 
éducation , & qu'on leur corrompe les 
mœurs dès la plus tendre enfance , en for- 
te qu'étant parvenus à Page d'hommé, 
ils font voir les criiries honteux dont ils 
a voient donné un préfege continuel de- 
puis leur première jeunefîe, que fai- 
tes-vous alors linon des voleurs? C'eft 
vous-mêmes, cependant, qui les puni£ 
fez. 

* Pendant que je plaidois ainfi la Caufe 
des Voleurs, le Do&eur en Droit s'çtoit 
préparé à la Défenfive. H avoit réfolu 
en foi -même d'emploïer les armes ordi- 
naires des Difputeurs qui font plus prompts 
à répéter qu'à bien repondre , faifant con- 
fifter une bonne partie de l'honneur à 
montrer qu'ils ont la mémoire heureufe. 
En vérité, me dit-il, ; vous avez bien par- 
lé! Vous, fur tout, qûi étant étranger, ne 




indique, c'eft en vain 
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ouï-dire, ne les aïant point examinées par 
vous-même. Mais je veux tâcher de vous 
édaircir là deflus en peu de mots. 

Voici l'ordre que je garderai dans ma 
réponfe. Premièrement je raporterai de 
point en point ce que vous avez dit. En 
fuite, je vous' ferai voir en quoi vous vous 
trompez par le peu de conoifîànce que 
vous avez de nos affaires. Enfin, je ré- 
futerai tous vos argumens, je les mettrai 
en poudre. Pour commencer donc, par 
le premier article que j'ai promis, il m'a 
paru que vous avez attaqué quatre .... 
je vous arrête tout court, dit le Cardi- 
nal } car de la manière dont vous vous y 
prenez, il n'y a point d'aparence que, 
vous répondiez en peu de mots. C'eft 
pourquoi, nous vous épargnerons au- 
jourd'hui la peine que cette réponfe vous 
donnerait. Cependant vous n'en êtes 
pas : quite. Nous vous garderons cette 
charge de répondre jufqu'à la première 
fois que i vous vous rencontrerez ici tous 
detix> & je fouhaiterois que ce fût dès 
demain, fi vous & Raphaël vôtre partie, 
n'avez rien qui vous en empêche. 

Mais en attendant, vous me fèriefc 
grand plâifir dé me dire , mon cher Ra- 
fhaél i pourquoi vous ne croïez point que 

les 
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les Vôlews foicrit pendables} quel autre 
genre de châtiment vous établiriez con- 
tre eux , qui fût plus utile au Public > car 
vous ne prétendez pas qu'on doive tolé- 
rer le vol. Si, à prefent, quoi qu'on pen- 
de les Voleurs, il nelaiiïepas de s'en trou- 
yer unp quantité çrodigieufe ,• en cas qu'ils 
n'euflènt plus à craindre la peine de 
mort, quelle force, quelle crainte pourrait 
épouvanter les Scélérats ? Ils ne manque- 
roient pas d'interpréter cet adouciffement 
de ftiplice comme (ï on leurofFroitunerér 
çompenfe pour les. encourager au crime* 
Oui , grand Prélat , répôndis-je , je 
çroi fermement que c'eft une injuftice 
formelle de faire mourir/ un homme pour 
avoir volé. Majaifon eft que dans la 
vie Humaine , & par raport aux biens de 
la Fortune, il elt impoflible que tout 
{oit : également partagé. Si on m'objec? 
t£, qu'on ne châtie point le vol àcaufe 
de l'argent dérobé \ mais pour vanger la 
Juftice ofFcnfée } mais pour punir- le vior 
lement des Lois ; qu'eil-ce que: cela fi- 
gnifie finon qu'un excès de Droit eft un 
excès d? Injttfiice i Summum Jus fumma in* 

. ; X/autoripé. des Xois n'eft pasi û abfolui^ 

que, pourvue Jega& jnftaâjio^ il, faille 
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fraper du Glaive: les Ordonnances ne 
(ont pas fi rigides qu'on doive donner la 
même mefure à toute forte de fautes. Ori 
agit tout comme fi c'étoit la même chô- 
de tuer un homme 5 ou de lui prendra 
une pièce de monnoïe : cependant^ fi 
L'Equité n'eft pas une chimère, il n'y a 
point de comparaifon entre ces deux cri- 
mes: Dieu a défendu l'homicide $ & 
nous en commettons un fi facilement 
pour un peu d'argent qu'on a ôté à quel- 
cun ? 

Répondra-t-on que ce Commandement 
ne concerne que les Particuliers > & que 
Dieu n'a coint étendu fa défenfe furies 
Lois humaines qui permettent au Magif- 
trat d'ordonner la Mort quand il le juge 
à propos ? Pourquoi, donc, les hom- 
mes ne règlent -ils point entre eux à quel 
point on doit admettre la fornication, 
l'adultère , & le parjure ? 

Dieu a ôté aux Hommes le droit , non 
feulement de s'entre-tuer , mais de fe tuer, 
eux mêmes. Les Lois Humaines auront-el- 
les , donc, affez de force pour légitimer 
l'accord que les Hommes ont fait de s'ô- 
ter réciproquement lavieenvertude quel- 
ques Sentences Juridiques? Ces Arrêts 
de mort rompent-ils les liens du Corn- 
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mandement pour les Exécuteurs, qui, 
fans en avoir aucun exemple Divin, 
tuent tous ceux que le Magiftrat aban- 
donne à leur bras? N'cft-il pas vrai que, 
de cette manière- là, la défenfc de Dieu 
ne vaudra qu'autant que les Lois Humai- 
nes le permettront ? Sur le même fonde- 
ment Û arrivera dc-là, que généralement 
en tout , c'eft aux Hommes à fixer les 
exceptions qù'on doit foire dans Toblèr- 
vation des Commandemens de Dieu ? 

Enfin la Loi Mo faïque^ fi dure, fîauf* 
têre , fi conforme aux Efclaves 6c aux 
Opiniâtres pour qui on i'avoit fait > cette 
Loi , pourtant , n'ordonnoit point la pei- 
ne de ' mort contre les Voleurs. Pour* 
rions-nous donc croire que par la Loi de 
Grâce où Dieu commande en pere, il 
nous foit plus permis de nous entre* 
tuer ? C'cft fur cela que je me fonde 
pour foûtenir que tout meurtre cft dé* 
fendu! 

Mais qu'il foit abfurde, qu'il foit, mê- 
me, pernicieux à la République, d'infli- 
ger une peine égale au Voleur & à l'Ho- 
micide ? je ne croi pas que perfbnne l'i- 
gnore, LaTaifon de cette abfurdité fau- 
te aïjx yeux. Un Scélérat voit qu'il ne 
court pas moins de rifque en commettant 

fim- 
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Amplement un vol-, que s'il y joi- 
gnoit le meurtre: cette fcuk penfée le 
pouffe à égorger celui que, fans cela, il 
n'auroit fait aue dépouiller. D'ailleurs, 
outre que le Voleur , s'il eft pris, la'çft 
pas moi» s en danger de la vie que s'il a- 
voit auffi alFafliné, il y a plus de fureté 
pour lui en tuant^ car par cette voie a- 
brégée y il fe défait du \ rincipal Denon* 
ciateur de fon crime & confcquemment il 
efpere pouvoir mieux le cacher. Si bien 
que nôtre foin d'épouvanter les Voleurs 
par la crainte d'une peine trop rigoureu- 
fe, eft juftement ce qui les incite à poi- 
gnarder les honnêtes Gens. 

Si vous me demandez, à prêtent ? quel- 
le feroit la punition la plusutile.au Pu-* 
blic> il eft, ce me femble, un peu plus 
aifé de la trouver que la plus mauvaife. 
Car pourquoi douterions-nous que le mo- 
ten de châtier vilement les crimes , eft 
celui qui plaifoit tant aux anciens Ro- 
mains ? à ces Romains , dis-je, qui en- 
tendoient fi bien l'Adminiftration d'une 
République ? Ces habiles Politiques con* 
damnoient à un efclavage perpétuel dans 
les Carrières & dans les Mines de métal 
ceux qui étoient convaincus de foi> 
faits» 

A 
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A vous dire pourtant naturellement 
ma penfée fur cette matiere-là, l'ufage que 
j'aprouve le plus, c'eft celui que j'ai re- 
marqué dans mes voïages chez, une cer- 
taine Nation dépendante de la Perfe^ 
& qu'on nomme ordinairement les Poly- 
ïerites. C'cft un allez grand Peuple : les 
Coutumes font bâties lur la Prudence * & 
a l'exception du tribut qu'ils paient tous' 
les ans au Roi de Perfe^ la Nation eft li- 
bre & vit fous fés propres' Lois. Lcr Païs 
eft loin de là Mer, & prcfqùe entouré 
de Montagnes : Les Habitans le conten- 
tént de ce qu'il produit, & ne fouhaitent 
rien de plus: Cela>fait qu^ils vont rare-! 
ment chez les àutrèé* & que lés'iûtreis ne 
viennent point chez' eux . 

Suivant l'ancienne coutume de la Na- 
tion, ils ne cherchent point à étendre 
leuts frontières ; quant à leur Contrée, 
ils en j ouilTent furement, paifiblement à 
l'abri de leurs^Montagnes ,/ & par la pro- > * 
teftion du Mohavqùë a qttï uhe^ fèree ma- 
jeure les contraint dé faire un paiement 1 
annuel. Ainlï, ians jamais avoir de Guer- 
re étrangère , ni civile, ils vivent Iplen- 
didement , commodément $ fans fe foucier 
de Noblefle, ni de fe rendre fameux : qçt- 
fin , ils raportent , tout à leur bonheur. 

Je 
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Je tic croi pas même, qu'ils foient aflez 
contis dans le Monde , a ce n'eft à lcuis 
proches Voifïns. 

Ceux, donc, qui font convaincus de 
Larcin chez cette Nation-là, on les obli- 
ge à reftitucr au Propriétaire, & non pas 
au Prince, comme il fe pratique ordi- 



pour raifon que celui , à qui on a dérobé 
Une chofe, conferve autant de droit for 
elle que le Voleur qui la polTede. Si la 
chofe volée eft perdue, alors on vend 
le bien des Voleurs pour en dédomma- 
ger le Propriétaire} & quand il a reçu la 
.Valeur de la perte, on laiflè tout lerefte 
du bien aux femmes & aux enfans des 
coupables. Pour eux on les condamne à 
travailler: mais à moins que le vol ne 
(bit énorme , on ne les met ni en prifon* 
ni aux fers: fans chaine, fans attache, 
ils font occupex aux Ouvrages Publics. 
Quand ijs refafent de travailler 5 ou quand 
ils travaillent lâchement, on ne les lie 
guère $ on les bat pour les exciter. Ceux 
qui font bien leur devoir ne font mal 
traitez ni de parole , ni d'effet. Le foir 
aptês ^u'oft les a fait pafTer en revue, en 
le| apellant tous ttom par nom , on 1er 
chfottne dans dès Chambres où ils paflent 




la nuit. 
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Hors un travail affidu , <ies Voleurs ne 
foufrent aucune incommodité de la vie. 
Comme gens qui travaillent pour l'utir 
lité publique, ils font nourris honnête-* 
ment * ux dépens du Public. Autre part 
c'eft un autre ufage. Il y a des endroits 
où la dépenfe qu'on fait pour ces Ouvriers 
forcez fe tire des aumônes y & quoiqu'u- 
ne telle voie foit incertaine & cafuelle, 
cependant , comme ces Peuples font fort 
humains 5 c'eft cette rcffource-là qui four- 
nit le plus. En d'autres endroits onafïigrie 
des revenus publics pour l'entretien de 
ces Travailleurs. Il y en a , où par une 
efoèee de Capitation, chaque Particulier 
eft taxé pour ces ulàgçs^là. 

Jl y a. même quelques, endroits où ces 
mal-faiteurs ne font point emploïez au 
fervicedu Commun : mais quand les Ha- 
bitans ont befoin d'Ouvriers, ils pren- 
nent <Je. ces gens -là y ils les louent fur la 
Place àun. certain prix 5 & ils en ont un 
peunœillcùr marché ,qyp û c'étoient des 
Pçrfonncs libres. Outre cela, il eft permis 
aux Maîtres de fouëter ces Mercenaires 
lors qu'ils né travaillent pas de leur mieux. 
Il arrive par là qu'ils ne manquent jamais 
d'ouvrage y ( qu'ils gagnent leur vie 5 & 
m^me chacun d'eux eft oblige de porter 
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tous les jours quelque chofe au Tréfor 

irllbllC. 

- : Ils font tous yêtus d'une certaine cou* 
leur : étant les feuls qui n'aient point la 
tête .rafee : mais on les tond un peu au 
deffus. des oreilles, de l'une desquelles on 
leur coupe un petit morceau, il e ft per- 
nus a ceux qui veulent leur faire du bien 
de leur donner à manger , à boire & 
un habit : mais defenfe de les aflifter en 
argent-, il y. va également de la vie & 
pour celui qui le. donne, & pour celui 
qui le reçoit. Il n'eft pas moins danee* 
reux a un Libre , pour quelque raifon 
que .ee foit, de recevoir d'un Condam- 
ne aucune pièce de monnoïe* ni aux ef- 
elaves, car c'eft ainfi qu'ils appellent les 
Condamnez, de toucher des Armes 
Chaque Contrée diftingue fes malfai- 
teurs par une marque particulière • il 
leur eft défendu fous peine de mort de l'ô- 
terj aufli bien que d'avoir aperçu hors 

d'avoir parlé, tant 
toit peu , a quelque efclave d'une autre 
Région. La volonté de fait n'eft pa s 
moins punie que la fuite même. IJ S font 
fi rigides, fi inexorables fur ce point- là 
qu'un efclave, qu'on fauroit avoir été 
<3omplice d'un tel defîein, perdroir la 



i 
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vicj & un Libre, fa liberté! Au con- 
traire, il y a des'recompenfes ordonnées 
pour le Dénonciateur : on donne de l'ar- 
gent au libre > l'efclave recouvre fa liber- 
té 5 & on pardonne à l'un & à l'.autre 
leur complicité $ cela fe faifànt , afin 
qu'il ne foit pas plus fur de perfeverer 
dans un mauvais deflein que de s'en re- 
pentir. 

Tel eft donc l'Ordre & la loi de ces 
Peuples fur ces màtieres-là : on y peut 
remarquer aifément & beaucoup d' huma- 
nité, & une grande utilité. Cette Jus- 
tice eft de. telle nature qu'elle détruit 
les crimes , & conferve les hommes : on 
traite les criminels avec tant de douceur 
qu'on les force, en quelque manière, à 
devenir honnêtes gens : ils reparent , le 
refte de leur vie , tout le mal qu'ils ont 
fait auparavant. 

Au refte, il eft li peu à craindre que 
ces Mal-faiteurs retournent à leur pre- 
mière Scelerateflc , que quand les libres 
ont à voïager ils ne croient pas pouvoir 
prendre de guides plus fûrs que ces en- 
claves qui de tems en tems ont été échan- 
gez pour chaque Contrée. Car ces en- 
claves n'ont rien qui puifle faciliter leur 
panchant au brigandage: ils ne portent 

au- 
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aucun inftrument avec lequel ils puiflent 
attaquer > l'argent eft pour eux la preuve 
d'un crime capital j fi on les prend fur le 
fait 5 le fuplice eft tout prêt* & 5 ce qu'il 
y a de pis 5 c'eft qu'ils n'ont nulle efperan- 
ce de pouvoir fuir dans aucun endroit. 
Comment pourrait déguifer & cacher fa 
fuite un homme vêtu tout autrement que 
la Nation? Il faudrait donc qu'il allât 
tout nud? Et même, en ce cas-là y fon 
oreille à demi coupée le découvrirait. 

Que ces Efclaves pufîent machiner de 
concert quelque entreprife contre la Ré- 
publique , c'eft ce qui n'eft pas non plus 
à aprehender. Il n'eft pas humainement J 
poffible qu'aucun Voifinage conçoive 
Fefperance de pouvoir réiiffir dans une 
rébellion , avant d'avoir tenté & follicité 
les efclaves de pluficurs Régions. Or la 
chofe n'eft rien moins que faifable. Par 
où s'y prendraient pour confpirer contre 
l'Etat 5 des gens à qui il n'eft permis ni 
de fe vifiter, ni de fe parler., ni même 
de s'entre- faluër ? Comment oferont- ils 
s'ouvrir à leurs Camarades de fervitudç 
d'un defTeiri qu'il eft dangereux de ne 
point révéler , & de la découverte du- 
quel fecret ils favent devoir tirer une fort 
grande utilité. Au lieu qu'au contraire, 

C z ils 
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ils ont tous fujet de fe promettre que par 
la foumiflîon, par la patience, & en fki- 
fant efperer qu'à l'avenir ils ne retourne* 
roient pas à leurs crimes , par cette bon- 
ne conduite, ils font toûjours bien fon- 
dez à ne point defesperer de leur déli- 
vrance. Car il ne fe pafle point d'année 
où on n'en retablifïe quelques-uns ^ & ce 
font ceux qui ont foûtenu le plus patiem- 
ment la rigueur de leur condition. 

Je finis-là mon Récit : J'ajoutai feule- 
ment que je ne voïois pas pourquoi on 
ne pourroit pas introduire une telle Loi 
même en Angleterre 3 & cela avec beau- 
coup plus de fruit que cette Juftice dont 
mon Legiftœ avoit fait des éloges fi ma- 
gnifiques. Jamais, répondit Monfieur le 
Do&eur, on ne pourroit établir en An- 
gleterre dette coutume-là, fans jetter le 
Ko ïaume dans le dernier péril j &, après 
avoir prononcé cette belle Sentence, il 
lecoua la téte, il fe tordit les lèvres; & 
puis il fe tut. Toute la Compagnie aplau- 
dit à fa décifion, 

Le Cardinal rompit le filencc, & dit, 
il n'eft pas aile de prédire fi la chofe tour- 
nerait bien ou mal , puis qu'on n'en a 
jamais fait l'épreuve. Mais il y au'oit 
un moïen vpux faire valoir l'exemple des 

V 
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Poïylerites. Après la Sentence pronon- 
cée, Arrêt dé mort , s % entend: le Prin- 
ce ordonneroit qu'on en différât l'exé- 
cution* & par-là il pourvoit eflaïer la 
coutume de ces Peuples, fur tout en abo- 
liflant les privilèges de l'Afyle. Si on 
trouvoit par le iuccès que la chofe fût 
utile au Public , alors il faudrait l'établir: 
Mais fi l'expérience fait voir que cet ufa- 
ge-là eft le plus mauvais & qu'il produit 
de trop grans inconveniens $ on doit en 
revenir à l'ancienne Loi : on recommen- 
ceroit à fuplicier les Condamnez. Cela 
ne feroit alors, ni moins avantageux à 
la République , ni plus injufte que fi on 
k faifoit à prefentj & d'ailleurs, il ne 
pourroit en refiilter des fuites facheufès. 
Il me femble, même, qu'on pourroit faire 
aufii cette tentative-là à l'égard des Vaga- 
bonds, contre qui , nonobftant toutes 
nos Lois , nous n'avons pu jusqu'ici enco- 
re rien avaneçr. 

Quand le Prélat eut cefle de parler, 
ce que les Auditeurs n'avoient écouté 
qu'avec mépris pendant que je haran- 
guois, fut applaudi de toute la Compa- 
gnie: c'étoit a qui donneroit le plus de 
louange au Cardinal, qui, néanmoins, , 
âvoit montre que dans le fond fon fenti- 

. C 3 ment. 
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ment étoit le mien. On l'encenfa, fur 
tout, touchant l'article des Vagabonds, 
a caufe que cela étoit dè fon invention. 
Je ne fai s'il vaudroit mieux fuprimer le 
refte dê la Converfation : il s'y dit des 
chofes ridicules : je ies rapporterai pour- 
tant, parce qu'elles ne font pas mauvai- 
fes> & que d'ailleurs, elles avoient quel- 
que liaifon avec nôtre fujet. 

Il fetrouvoit là, parhafard, un cer- 
tain Ecoi nifleur qui fembloit vouloir con- 
trefaire le foû : mais il joiioit fon p'er- 
fonnage d'une manière à perfuader que 
fon rôle apr choit plus du Naturel que • 

\ du badinage. Il étoit d'une plaifanterie 
fi f.oide,li infipide, que quand il faifoit 
rire, on rioit plus de là perfonne que 
de ies bons mots. Cependant il ne laif- 
loit pas de lui échaper quelquefois, des 
paroles fort fenfées : il verifioit le prover- 
be, à force de dire des fotifes y on dit de 
tems en îems quelque choje de bon. 

Venons donc à nôtre homme. Un 
des Convives dit que j'avois propofé un 
bon expédient pour punir utilement 
les Voleurs » & le Cardinal, pour em- 
pêcher les Vagabonds ; mais qu'il y avoit 
outre cela, deux fortes de gens aufquels 

- il faloit pourvoir pour le biçn public: 

les 
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tes Vieillards, & les Malades 3 Gens dans 
l'impuiflance de gagner leur vie par le 
travail. Le faux Plailànt interrompit cet 
honnête homme-là: n'allez pas plus loin, 
lui dit-il: moi, moi qui vous pa le, j'au- 
rai foin qu'on remédie à ce grand mal de 
la République, Se qu'on l'arrête par de 
bonnes Lois. 

A vous parler naturellement, je meurs 
d'envie d'ôter de devant mes yeux ce 
genre d'Infortunez & de les reléguer tous 
en quelque endroit. Ils m'ont fouvent 
tourmenté, en me demandant l'aumône, 
par des ylaintes & des cris arrofez de 
larmes : mais ils avoient beau faire reten- 
tir à mes oreilles cette mufique pleur eu fe^ 
ils n'ont jamais pu obtenir de moi le 
moindre morceau de monnoïe. C'eft toûr 
jours de deux chofes Tune : ou jp n'ai pas 
la volonté de faire du bien , oujen'enai pas 
le pouvoir , faute d'argent. Ainfi, à prefent , 
ils ont commencé à devenir fages , pour ne 
pas perdre leur éloquence lugubre j quand 
ils'me voient paflèr, ils ne difent rien 3 8c 
je vous aflùrc qu'ils ne s'attendent pas plus 
à mon fecours que fi j'étois un Erêtre. 

Pour en vçnir à mon expédient, j'or- 
donne &je veux que, par une Loi qu'on 
fera tout exprès, tous ces Mendiansfe- 

C 4 tonc. 
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ront diftribuez, divifez, partagez dans lès 
Monaiteres Bénédictins 5 & qu'ils s'y fe- 
ront Frères lais comme on les appelle. 
' Quant aux pauvres femmes y je comman- 
de qu'elles foient toutes Religieufes v te£ 
eft mon plaifîr. Le Cardinal ne put 
s'empêcher de rire, & trouva la faillier 
plaifante: les autres l'api ouverent auffi r 
& mêmï (erieufèment. 

Au refte, un certain Frère Théologien 
prit texte là~deflus pour Te divertir aux 
dépens des Pi ètres & des Moines y êc 
quoiqu'il fût grave jusqu'à avoir ordinai- 
rement un air fombre & menaçant , il ne 
laifîa pas de bien égaïer la matière. Mais 
fuivant vos deux Ordonnances Monarchi- 
ques f dit-il au Boufon > vous ne vous dé- 
baratterez jamais des Pauvres , fi , en me* 
me tems, vous ne pourvoïez a la fubfi- 
ftance de nous- autres Frères Mendians. 
On a déjà eu foin de cela, repondit le 
Parafite. Quand Monfeigneur l'ïlluftrif- 
fime Cardinal a. dit qu'on devrok en- 
fermer les Vagabonds & les foire travail* 
1er,, il ne pouvoir pas mieux parler pour 
vos interets j n'êces-vous pas les plus gratis 
Vagabonds du < Monde ? A ce trait iatiri- 
que^ toute lâ Compagnie regarda le Pre- 
ht y. & comme on remarqua . aifcment 

qu'il! 
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. qu'il ne s'étoit point formalifé , tous fe fi* 
rent un plaifir de relever le bon mot. Le 
feul Révérend Frère demeura comme une 
ftatuëj & cela n'étoirpas furprenant: 
mais , quand par la force du vinaigre 
qu'on venoit de lui jetterau vifage, iV 
rat revenu à foi, il entra' dans une fi fu- 
rieufe colère que fa vénérable/^ en étoit 
tout en feu : fe pofledant trop .peu pour 
ne pas le réparidre en injures , il appella * 
ce Rieur 5 fripon, méditant, babillard, 
fils de perdition y il ne manqua pas auffi 
de lui citer des menaces foudroïantes de- 
lîEcriture fainte. 

Alors le Boufon boutonna ferieufeï- 
ment j & il étoit dans fon fort- Douce- 
ment , dit-il , Frère en Dieu , ne vous fâ* 
chez point : il eft écrit , . dans vôtre pa- - 
tience vous pojfederez vos ames. A cela le * 
bon Frère, car je veux raporter fes pro- 
pres termes , je ne me feche points dit-il ^ , 
Maraut ; ou du moins je r e pèche pas* 
car le Pfilmifte dit, Mettez-vous en colère^ 
mais prenez garde dïoff enfer Dieu, hc 
Cardinal exhortant charitablement ce 
Religieux à fe modérer , non , Morifei- 
gneur,s'ccria-t-il$ je ne m'emporte' que 
par un bon zèle , & en cela je fais mon 
devoirs les faints hommes ent brûlé 4e 
. G n t& 
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ce feu divin. Auflï eft-il dit , le zèle 
ta Mai f on me ronge \ & on chante dans 
les Egliiès, que ceux qui fe moquèrent 
d 1 Eli fée , lors qu'il montoit à la Maifoo? 
de Dieu, en reçurent le châtiment. Ce 
moqueur , ce boufbn , ce profane aura 
peut-être le même fort. 

Il le peut bien qtie vôtre intention eft 
bonne, répliqua le Cardinal: mais il me 
femble que vous agiriez finon plus fàinr 
tement > au moins plus lâgement,de ne pas, 
vous commettre avec un fou dans une 
difpute ridicule. Non^ non,Monfeigneur, 
reprend le Frère, je n'agirois pas plus, 
fagement : car Salomon , qui était lui- 
même très-fageydity Réponde* au fou félon 
fa folie. Ceit juftement ce que je fais* 
& je montre à mon pendart la tafle oà 
il tombera infailliblement s'il ne prend 
bien garde à foi. Car fi les Moqueurs 
d^Elijée^ qui faifoient une troupe, fo- 
rent punis de leur moquerie y our avoir 
infulté un Prophète fur ce qu'il étoiç 
chauve,. Dieu a-t-il affez de foudres pour 
écrafer un homme qui, quoique feu] 9 a 
rimnudence de railler un grand nombre 
de Frères , desquels il y en a quantité de- 
, chauves.. De plus r nous avons une Bulr 
te db Notre Saint Pere le Pape de Rome y 

i Se 
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& en vertu de ces Patentes, qui valent au- 
tant que fi onlesavoit feelléesdans le Ciel,, 
tous ceux qui ont l'impiété de fe moquer 
de nous, ibnt livrez fans mifericorde à< 
Satan. Le Cardinal venant que cela ne 
finirait point r fit figne à TEcornifleur 
de le retirer r & changea prudemment le 
fujet de la Converfation. Peu de tems 
après 5 s'étant levé de table pour donner 
audience à fes Vaflaux- il nous congé*- 

du ' ^ 

ta. 

J'ai enfin achevé • Mon cher Morus^ 
cette longue Narration : je me repenti* 
rois de vous avoir fatigué y - je ferois hon- 
teux dfe vous avoir retenu fi long tems:: 
mais je n'ai fait que repondre à votre em- 
prefTement de curiofite 5 & d'ailleurs , en 
Notant vôtre air attentif, il m'a paru que- 
je vous aurois chagriné fi j'avois rien* 
©mis de cette Cônferfence Cardinaltne. 

J'aurois bien pu ferrer , abregçr un 
peu cette Converfàtion de table : mais: 
une* autre raifon m'a obligé à ne rien re- # 
trancher.. Je voulois que vous conuflîcff. 
le plaifant/ caraétere d'efprit de ces Mes- 
fieurs qui compofoient la Compagnie. 
Je vous l'ai déjà dit : ces Convives ne fi- 
rent point de cas de ce que j'avois rapor- 
té i mais dés qu'ils virent que le Cardinal! 

C & ne: 
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ne le desaprouvoit pas, ils paflerent: 
tout d'un coup du .blanc.au Jioir j ; & non 
contens de ne plus blâmer ma. Narration,, 
ils lui donnèrent des louanges : leur com- 
plailance pour le Monfeigneur alloit fi 
loin 5 . que lui voïant prendre plaifir par dir 
vemlfement aux faillies de fon Parafite^ 
ils les * trouyoient rejouïflantes ; * Se peu 
s'en faloit qu'ils n'y trouvaflent auffi. du 
Solide 8c du Judicieux. Jugez de là^Mon- 
fiêur, quelle eftime les Ccurtifans attr 
roient pour, ma perfonne. 5 & pour mes . 
conteils. 

En vérité Mon cher Raphaël, lui 
dis-je v vous m'avez fait un fenfible plai-? 
fir: vous ayez, navré avec autant de (a? 
geflè.que; d'agrément. De plus y je m'i-r 
maginois r en .vous écoutant 5 non feuler 
raent .être dans ma Patrie : mais même, 
je me croïois en quelque forte rajeuni > 
il m'a, été bien do.ux.de me fouvenirde 
ce Cardinal à la Cour duquel j'ai été é? 
# leyé dès. mon enfance-. Quand je vou$ 
^ntens donner de fi £rans éloges à la Mer 
moire de ce Prélat 5 vous ne fauriez 
croire Mon cher Raphaël y combien je 
vpus en aime dava tage 5 quoi que vous 
«kJqïçz di j^i extrêmement cher. . 

r 
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Avec tout cela, je np puis encore chan- 
ger de fettôment a vôtre égard:: je croi 
toujours que fi vous pouviez vaincre cet- 
te aver fibn , que . vous avez pour les iCours- 
des Princes , vous pourriez , par vos fages 
avis 5 contribuer beaucoup à. l'Utilité Pu- 
blique. Or vous ne finiriez vpiis difpen- 
fer de travailler à furmonter vôtre répu- 
gnance yèc comme honnête homme, com- 
me bon Membre de la Société Civile j 
vous devez . regarder ce combat intérieur 
comme vôtre principal devoir. Car fi^ 
fuivant la belle Sentence dé vôtre Pty- 
tm , les Hommes feront enfin heureux 
quand , les: Phiiofbphes, régpçront , ou 
quand lçs r Rois .gouverneront Pbtiofophi^ 
quemeni\ qjie la Félicité eft/ encore éloi- 
gnée, fi les Phiiofbphes ne daignent pai 
leulçmept* communiquer leurs lumières 
< a^x Maîtrçs du Monde ? 

Les Philofophes, répond Éœphaél y x& 
font pas fi dure r qu'ils ne fiflent cela trèsr 
\^lonper^: plufieurs d'entre eux fc-font 
mên^aquité de cette obligation -là en 
publiant des Livres fur cette matière imr 
portante : mais malheureufement la plu- 
part des Princes, font fort peu difpotez.à 
iuivre les bons Confeils. Platon prevoïoit 
bien *fi*nk doute 5 cet pbftacle infurmon- 

' G 7- table. 
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tMè^ CVft ce qui toi a Sâv pcflfer, qu'à 
moins qiïe tes Rois' ne fotentïliiltrfaphite, 
ces frètes fublimes^ aumt été , dès leur 
plus tendre jeuneflè, imbuës & infixée* 
dte inaiivais préjugez r ne goûteront ja- 
mais les Maximes équitables dfe la Philo- 
fophie. Platon n'en fit-il pas lui-même 
Pfexperiencé auprès de Denis ? 

Dites-moi , je vous prie: étant Cônfeil- 
1er de quelque Prince i fi je lui propofok 
de gouverner ' félon la Raifon, & l r Hu- 
inanité } fi je ta chois de lui arracher la 
pernicieufe temenee de tant de maux aux- 
quels les Societez Humaines font fujettes, 
<eroïez-vous que ce Prince ne me chaflè- 
roit pas aulîitôt 5 ou du moirts , qu'il ne 
feroit pas de moi le jouet de fà Cour ? 
Ca , faifons une fupofirion. Me voilà 
chez le Roi de France r & j'ai place dans 
fon Confeil : au fond d'un Cabinet & 
comme dans le Sanfltuaire de la Politique^ 
te Monarque prefide au milieu d'un Cer- 
cle compofé des plus fages du Roïaume- 
Là on délibère avec une grande àâivité^ 
par quelles fineflcs . par quelles machines le 
Roi pourra garder le Milanez, & recouvrer 
le Roïaume de Naples : comment , après- 
cela il faudra s'y prendre pour détruire les 
Vénitiens j pour fobjuguer toute VItalie\ 

pour 
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pour affûijaotir M Flandre & le Brabant, 
ppurtei^wk toute la ^owpgwaû Roïaume* 
enfin peHir conquérir ks autre* Nûtkrâ 
que et Prince convoite depuis long ïems. 
Pans cfctte augufte AfTemblée, le Roi 
en&end des avis diferens. Un des Con* 
feiUdrs dit qu'on doit foire avec ks Véni* 
tiens, ip*e Alliance oui dure jufqu'àl ce 
l'on foit en état de k& attaquer 5 qu'il 
-oit boni de leur confiet le fecret des 
autres dfcflfeins du Roi y & racine de leur 
mettre en dépôt quelque portion du Bu- 
tin > laquelle on reprendrait aifêment 
*prç$ la reiiffite du Projet. Les autres 
ConfeUlers, opinant tour à tour, & cha^ 
cun félon fbn fentiment , difent qu'il feut 
prendre les Alîemans à louage? carefler les 
$niffks avec de l'Argent $ apaifèr la Divi* 
liité Impériale en lui facrifiant de l'Or * 
s'accommoder avec le Roi dCjîrragon* & 
pour fureté de k Paix, lui abandonner 
le Roiaume de Navarre qui ne lui apar- 
tient pokit 5 amufer le Prince de Cafiiïle 
par quelque kurre d'Alliance, & acheter 
par des p enflons une intelligence lècret- 
te avec quelques Grans de fa Coun. Oa 
tombe,à la fin,fur k fujet le plus épineux^ 
Comment fout il en agir avec YJngleter- 
tîl quelles mefures doit-on prendre avec 

cette 



Digitize 



tf4 Œ T O P I E, 

cettePuiflancc Maritime ? C'eiblà Je nœud 
Gordien. On ne laifle pas d'entreprendre 
de le dénouer. Il faut négocier la Paix, 
& tâcher de ferrer y avec les liens les plus 
fermes , * une amitié qui eft toujours fort 
fragile entre les deux Nations; Àu de- 
hors nous apellerons tes Anglois nôs bons 
& fidèles Alliez * dans le fond nous 
les regarderons comme nos plus mortels 
Ennemis. Il faut donc tenir les Etoffais 
en haleine 9 les avoir comme en fentinel- 
le , & attentifs à toute oceaUon* afin que 
fi V Angleterre s'avife de remuer , nous lui 
mettions d'abord fes» Voifins liir les bras. 
Outre cela , il faut entretenir lourdement 
queldun de ces Grans qui font exilez 5 je 
ois four dément 5 ; car les Traitez ne per- 
mettent pas que cela fe faflè à découvert : 
de Seigneur foûtier.dra qu'on a ufurpé 
fur lui la Couronne d' Angleterre^ & par 
là nous empêcherons les mouvemens du 
Prince ; qui nous eft fufpe£h 

Je reviens à ma fupofition. Après que 
k Confeil fe feroit tant agité fiir les 
moïens de faire réuffir les vaftes defleins 
du Monarque * après que tant d'IUuftres 
auroieht fait des efforts d'éfprit pour 
confeiller, à qui mieux mieux, la Guer- 
re^ &. l'exeçutipn du Projet , moi?- hom* 

meu: 

r 
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me de rien me levant, j'ordonnerois qu'on 
tournât;les Voiles, Il fout , dirois-je , laif- 
fcir;ii/fci//>'.en.repos y & nous contenter de 
go que mous avons. Le feul. Roïaume de 
Frame e& trop grand polir pouvoir être 
bien adminiftré par un homme y ainfi le 
Roi ne doit point penfer à s'agrandir. De 
plus je propoferois à ce Miniftère les Or- 
donnances des Achoritns , je veux vous 
les faire connofrrei C'eft une N ation, fi- 
tuée lu* le Fleuve Euronoton , vis^à-vis 
File à' Ut opte. Ces Peuples avoient fait 
autrefois la Guerre^ C'étoit pour con- 
quérir un certain Roïaume dont leur Roi 
prétendoit la Succeffion par le droit 
d'une ancienne, affinité.. Ils firent enfin 
cette Conquête : mais ils s'aperçurent 
bien-tôt qu'ils n'avoient pas moins de pei- 
ne à confèrver cette Aquifition qu'ils en 
a voient eu à la faire cils voïoient multiplier 
continuellement les caufes 5 ou de la Ré* 
vol te chez eux, ou des irruptions qu'il 
faloit faire dans le Roïaume conquis. Si 
bien qu'étant néceffaire de combatte tou* 
jours pour ouxontre ces nouveaux Sujets, 
les ^cboriens étoîfent obligez de ne point 
defarmer , ils ne trouvoient jamais allez 
de calme pour refpirer. D'ailleurs , on 
lawpilloit^on, cmportoit leurargent de* 

horsj, 
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horsj & Hs répandoicnt leur fàrig pour 
procurer un peu de gloire à un autre. 
Dans les intervalles de Guerre, la Paix 
n'étoit pas meilleure pour eux: bmœurs 
ée la Nation s'étoient corrompues par la 
licence des Armes y on avoir cohtra&é 
pendant ce tems tumultueux une paflïon 
pour le Brigandage & poûr le Vol> à 
force de tuer les Ennemis , on s'étoit en* 



©éprifoit les Lois y & toutxrela pourquoi ? 
Parce que le Prince partageant Iba foin 
entre deux Roiaumes , ne pcuvoit s'apli* 
quer, félon fon devoir, au Gouvernement 
die- l'un ni de l'autre. ' iri ii-A^mh^ 
Ces Peuples, donc , prévenant bieo 
que tant de maux ne finiraient jamais, fi 
on n'en -coupoit la racine y réfoluraiït en* 
fin, détenir Confeil là-deflus. Gomme 
le Roi étoit préfent à cette Aflèmblée 
Générale , ils lui offrirent fort civilement ' 
le choix entre les deux Roiaumes y &c 
qu'abfolument il lui foloit renoncé i 
l'une ou l'autre de ces Couronnes. Ilfc 
alléguèrent pour caufe , que la Nation 
étant fi nombreufc > ne*pou voit pas être 
bient adminiftrée par une moitié de Roi* 
Se cek d'autant plus çjue pçrfbnne n'ad- 
«ettacoit 6ns répugnance y' chez fin 

V: ^ MUIC^ 
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Muletier qui eût un autre Maître. Ce 
bon Prince fut donc contraint de prendre 
(on parti: Ce fut d'abandonner le nou- 
veau Roïaume à un de fes amis qui en 
fût bientôt chafféj & pour le Prince , il 
s'en tint à Ion ancienne Poflefîïon. 
^ De plus 5 fi je faifois voir dans le Con- 
fcil du Roi de France^ que tous ces efforts 
de Guerre qui à caufè de lui feul , jettent 
tant de Nations dans le trouble & dans le 
tumulte, n'avoient fait qu'épuifer fes Fi- 
nances, que détruire fes Sujets, je tirer ois 
d'abord ma conféquencej & m'adreflanc 
au Roi même, je prendrois la liberté de 
lui dire, Sire, puif]ue la bonne fortune^ 
qui peut-être ne durera guei e , vous a 
donné la Paix , profitez de l'heureufe 
Conjoncture j cultivez le Roïaume de 
vos Ancêtres j donnez-lui tous les ornes 
mens que vous pourrez > fàites-en le plus 
florilfant des Etats. Aimez vos Sujets &ç 
tâchez qu'ils vous aiment j vivez avec eux# 
gouvernez humainement > & laiflez 1$ 
les autres Roïauirçes, puilque celui qui vovw 
eft échu eft affez grand , & que mêmefofl 
Admiiiiftration (urpafîè vos rorces. 

A vôtre avis), mon cher Moms^ com- 
ment cette exhortation-là/ fcroit-ellc rc* 
Çue? Pafcfort bien, repondis-je. Con- 
tinuons > 
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tinuons , donc , dit Raphaël : Un Prince 
tient féance de Confeil : la matière qui 
roule fur le Tapis, c'eft de trouver des 
expediens burfaux pour augmenter le 
TréforRoïal, c'ëft d'inventer des trom- 
peries pour amafler beaucoup d'argent au 
Souverain. Si le Prince eft obligé d'a- 
quiter des emprunts , un Confeiller eft 
d'à vis qu'il faut haufler le prix de la Mon- 
noïe. Si le Maître n'a en vue que de 
groffir fon Epargne, le même Confeiller _ 
dira qu'on doit oaifler la valeur des Ef- 
pèces. De ces deux moïens-là il arrive 
que le Roi peut païer beaucoup de dettes 
à peu de frais j & que pour peu de 
chofc , il fait une bonne récolte de fi- 
nance. 

L'autre confeille qu'on fafle femblant 
d'entreprendre une Guerre : Sur ce pré- 
texte fpecieux on fait de grandes levées de 
deniers : puis quand il s'en trouve en 
fuffifante abondance, tout d'Un coup le 
Prince fait la Paix y il la jure fur les faims 
Evangiles } il la fait célébrer dans les 
Temples j & pour éblouir le Peuple , il 
fc débite que le Roi eft hum^n, que le 
malheur des hommes le touche, & qu'il 
veut épargner leur ftng. 

Un autre >aïant déterré certaines Lois r 

vieil- 
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vieilles , toutes rongées des vers , & û 
décrépites par leur âge , que perfonne 
ne fe fouvenant de leur exiftençe , tpu$ 
les Sujets les ont tranfgreffées : çeMiniftrc 
confeille donc au Prince d'exiger les 
peines pécuniaires portées par ces mêmes 
Lois : Vôtre Majefté , dit-il , ne fàuroit 
s'ouvrir une reflburce plus féconde: elle 
n'en trouvera point auffi de plus honora? 
ble : car cette a6tion-là fc fera fous le 
malque de la Juftice. i :0 

pour confeil , 4e 
défendre quantité de chpfei; fous de gro£ 
lès amendes, & principalement tout ce 
qui eft contre le bien du Peuple > après 
quoi il difpenfera, moïennant une bonne 
Somme, ceux à qui, parmi les Inter^ 
fez , les Défenfes lèront le plus préjudi- 
ciables. Il en réfultera au Prince deux 
grands avantages. L'un , c'eft que le 
Peuplé lui donnera mille bénédiétipift ; 
l'autre eft qu'il trouvera à la fois deux 
moïens abrégez pour avoir de l'argent: 
premièrement ceux que l'avidité a pout 
fé dans la Nafle paieront l'amende , en 
voila un ; & enfuite , c'eft qu'on ven- 
droit les privilèges aux autres. Le meil- 
leur de l'affaire eft que plus jn mettrait à 
haut prix la vente de ces ^ ermiffions,plus le 

Mo- 
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Monarque feroit réputé bon Prince. On 



à fon bon naturel lors qu'elle favorife les 
particuliers aux dépens du Peuple s & 
ede e'eft par cette raifon-là qu'Elkleur 
Mi acheter les Privilèges fi chèrement. 

CéliiMàcperfiiadera au Souverain d'en- 
gager à fon ftrvice , Se de mettre entiè- 
rement dans fes intérêts des Juges qui, 
en toute oecafion, foûtienriéôt le Droit 
Roïal. Il ajoute qu'on doit les apeller à 
tai-Cour, les y inviter , afin qu'ils trai- 
tent Jes affaires du Roi en fa prefetice. 
De cette manière-là, le Prince n'aura 
point de caufe fi ouvertement mauyaife 
#n laquelle quélcun de ces Juges , foit 
envie de contredire , foit Honte de répé- 
ter les mêmes chofes , foit pour s'attirer 
k faveur, ne trouve quelque ouverture, 
pour donner une belle douleur à la fauf- 
feté. D'ailleurs , lors que, par la diverfité 
des fentimens dans les Juges , on difput e 
* d'une\affaire évidente, & on met la veri- „ 
té même en queftion , c'eft pour le Prinr 
ce une occafion favorable d'interpréter fà 
caufe à fon avantage. Quand le Monarque 
a plaidé en fa faveur , fes autres Juges , 
ou par honte , ou par crainte , reviennent , 
ou font femblant de revenir de leur premie- 
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re qpinion j après quoi en prononce la 
Sentence dans toutes les ^formes , & fans 
rien craindre* Le J uge qui donne gain 
de caufe au Prince ne iauroit < manquer de 
prétexte; Car fi la Juftiée îi^ft pas ' cBl 
côté dit Souverain, il à pour lui les ter* 
mes de la Loi , le fens forcé qu'oi*<ionnç 
&Cè qui en éft écrit j & enfin * cénqui 
eft ^au-dèflus dé toutes lèSs Loix^ il'-a & 
Prérogative Rotale que les Juges corifefehi 
cieux ne lui dilputent point.- 

Quels font les Principes généraux 5 & 
uniformes dans ce Confeil du Maître;? 
far ^qàèl plan eft-ce qu'on y bâtit ?>Ley6i^ 
Ci. Le Roi ne fauroit fetfe afTca richb 
parce ^it eft oblige d'entretenir cfes Àr* 
métes> le Roi ne peut agir injuftemerit , 
quand même il : en auroit la plus grande 
envie du monde : t'ôus leé hbiftmes & 
tous les biens de fon État lùi apartiennent 
en propre, & chaque Particulier n'a droit 
• fur ce qu'il poflédc 5 qu'autant que là 
Roi a eu la bonté de ne ïe lui pas^ ôter. 
Il importe beaucoup au Prince que tes 
Peuples languiflent dans l'épuifement } la A 
pauvreté des Sujets eft le Rempart du 
Monarque: la Révolte eft toujours à 
craindre chez une Nation où les Ricbèfc 
fes& 7 la liberté dominent} les hommes, 

qui 

- 



ft vu top i », : 

qui jouiffent de ces deux chpfes, fupor- 
;tant r avec impatience., les rudes & injuf-î 
tes Çommandemeas. Au contraire : 
l'indigence , la difettè abâtardit les 
cqews* elle accoutume à fouffrir j elle ré- 
prime j le courage neceffaire pour la Ré- 
bellion- / ' . .i.rj ri -j j . 

; Si me relevant pour donner mon avi* 
fur ète PoUtiqi^e barbare, je faifok cet- 
te longue Harangue : Tous vos Çonfeils 
font infâmes,, pernicieux, 8c tendent au 
déshonneur du Roi. Non-feulemçnt la 
gloire de Nôtre Maître , m^s même li 
îurete confiftent plus dans les Richefles 
de fpn Peuple que dans les tiennes. C'a 
été pour eux que les Hommes ont: chpifi 
des Princes , ce n'étoit pas pour les Prin- 
ces mêmes. Les Peuples fe font fait un 
Maître pour vivre commodément , agréa- 
blement par fa peine & par fes foins y 
pour fe garantir de toute violence Se de 
toute infqlte. Le Prince doit donc plus • 
s'apliquer à rendre les Sujets heureux qu'à 
procurer fa propre félicité : fon office 
reflemble à celui du Berger, qui entant 
- que Beiger , doit , par devoir, mener 
fes moutons dans les meilleurs Pâtura- 
ges. x 

. Quand ils prétendent que la pauvreté 

du 
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du Peuple fait l'afliirance de la Paix^ 
l'expérience montre la groffiereté de leur 
âbûs. Où voit-on plus de querelles que 
parmi les Mendians? Qui fouhaite plus 
ardemment une révolution, que celui qui 
eft la plus mécontent de fon Etat ? En- 
fin , queî homme éft plus propre à met- 
tre par tout le feu de la Divifion, dans 
Pefperance d'en tirer quelque profit, que 
celui qui n'a rien à perdre ? Si un Mo- 
narque étoit fi meprifé, fi haï dans fon 
Ertat, qu'il ne pût contenir fês Sujets 
dans le devoir qu*en les oiitragptnt , qu'en 
les pillant, qu'en confisquant leurs 
biens i enfin, qu'en les réduifant à la ' 
Mendicité, ce Prince feroit mieux de 
renoncer au Trône que de s'y maintenir 
parunevoïe, laquelle, ileitvrai, con- 
fefve le Pouvoir fuprème , mais qui 
anéantit ^bfolùment la Majefté. D'ail- 
leurs , ' il n'eft 1 *paé^ de ; la Dignité d'uti 
Prince de regner flir des Gueux \ fa 

gloire veut qu'il exerce' Ton Empire fur; 
es Opulerisy & fur des Fortune* . Fa+ 
brice^ • i jseR- fiomftie qui avoit le cœur fî 
biep^|^^Tamé fi grande, Fabrice} 
dis^jé^foît ! dfc ce fcntiment-lày il ré- 
pohdit? tà&tbis qu'il aimbit mieux com- 
mander aux Riches , que d'être riche 
%ual ~ D lui- 
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v lui-même. Et certainement, qu'un feiïl 
Iiomme regorge de délices & de plaifirs, 
pendant que de toutes parts, les autres 
pouflent des plaintes & des gemifTernens, 
ce n'eft pas-la garder un Roïaumei c'eli 
être Geôlier de prifon. , u , > 

Enfin, comme un Médecin qui nt 
pourroit guérir fan Malade qu en lui 
donnant une autre maladie, devroit par- 
ler pour ignorantijjim dans fon Art y de 
même, celui qui ne conoit point d'autre 
remède pour corriger la vie des Çtto- 
ïens qu'en leur ôtant les commoditez de 

x la Vie, il doit avouer ingenûmqrtt qu'il 
ne fait ce que c'efl: dç commander à <kà 
Hommes libres. Qu'il quite plutôt & 
parefle ou & fierté i car ordinairement 
c'eli par ces deux vices qu'il tombe dans 
le mépris & dans la haine de fes Sujets* 
Que ce Prince vive équitablcment de fou 
Domaine i qu'il proportione fa dépenfe^ 
i fon Revenu j qu'il arrête le torrent dii 
Crime i & qu'en mettant fa Maifonfitr 
le pie de bon exepipfc 5 il prévienne, 
plûtôt que de le latfTer croître*, un mal 
que dans la fuite, il fera obligé. (de <pu- 
mn Qu'il ne rétabiifle point ttjmçràiiae-. 
ment les L#is abolies par ; l'Uf^ge j fur 
tout , celles qui , étao* mortes <kpuis 
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long tems, n'ont jamais fait ibuhakcr 
leur Retari eéttqn. Qu'il n'accepte ja* 
mais fous ie nom de faute rien de tout ce 
qu'un fitnple Juge ne fcuflrirofcpasou'ufi 
Particulier acceptât à caufe de l'Injuftt- 
cc & de la Fraude. 

feixwt-ce fi je propofois dans le 
Conièii l'exemple des M acariens , Nation 
qui n'eft pas -fort éloignée de VUttpie. 

Ces Peuples ont une Loi bien extraor- 
dinaire , & pourtant fort <age. Le pre- 
mier jour que leur Prince commence â 
régner on Êut de grans Sacrifices: en- 
foie le nouveau Roi s'oblige 6c s'enga- 
ge par feraient de n'avoir jamais dans Îoq 
Epargne pîus de mille livres d"or , <Mf 
P autant d'argent qu'il en faut pour égaler 
celte femme-là. lis dïfertt que cette Loi 
fi prudente fut établie par un bon Prin- 
ce à qui plus occupé du bonheur de tes 
Sujets*, que de s'enrichir , ncgardoit 1* 
crainte d'apawrrir le Peuple, comme un 
ofoftacfe mfaiiîrontafote à un Roi pour a* 
grans Trefors. 
Ce Monarque, donc, fixa l'Epargne 
à mille livres d*<w : il jugeaque cette fem- 
me était foffifimte , foitmi Prince, s'il fur- 
fenoit une <3tterre Civile 5 fait â tout îe 
Roiïaujnë^ «outre les cëurJeS 5c les irrup- 
- ' - D t tions 
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tions des Ennemis. Mais il jugeoit aufli 
* que ce tréfqr étoit trop petit pour met- 
tre le Prince en état de s'emparer des 
biens de fes Sujets} & ce fut k principal 
motif qui le porta à faire une telle Loi. 
Une autre raifon* c'eft qu'il crut avoir 
pourvû par-là que l'argent neceflàiré au 
Commerce journalier des Citoïens, ne 
manquât point} Se que, quand il faudrait 
païer les Droits du Prince , tout ce qu'il 
auroit de furplus dans fon Tréfor , tout 
ce qui en pafleroit la mefurc légitime $ le 
Roi ne Temploieroit pas à chercher les 
occafîons des injuftiecs. Un tel Monar- 
que imprimera de la crainte aux Mé- 
chanj, & il régnera fur les Coeurs des 
Bons. 

Si, donc, mon cher Morus , gallois 
étaler ces Maximes-là , & d'autres de la 
jnême nature devant des gens qui , par 
inclination, & par intérêt, fui vent des 
principes contraires , & font dans des 
îentimens tout opofez, ne feroit-ce pas 
conter une fable à des Sourds ? Dites à 
des SoardiJJîmeSy répondis-je, rien n'eft 
plus certain^ &, aflurément, je n'en fuis 
point furpris. A vous, dire ce que je 
penfe , il me paroit qu'il ne -faut jamais 

tenir de tels difeours,, ni donner de tels 

con* 
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coiîfeils 3 dès qu'on eft fur que cda nfe 
fervira de rien. Cette Politique humai- 
ne eft toute neuve pour ces Meffieurs-là • 
ils ont la tête pleine de préjugez qui lés 
tiennent dans une perfuafioh entièrement 
diferentè. Comment donc pourroit-on leiir 
, faire entrer dans l'efprit ce qu'ils font ii> 
capables de comprendre y & à quoi bon 
leur en parler ? Dans une converfation 
faniilifcrè entre des amis , cette PJiilofo- 
phie Scholaftiquc n'eft pas désagréable-: 
mais: dans les Confeils des Princes où les 
grandes afaires ne fe traitent que par ra- 
port à l'Autorité Souveraine , il eft fort 
inutile d'y répandre cette forte de lumiè- 
res. 

C'eft précifement ce que je difois 5 ré- 



la manière de celle de l'Ecole, croit que 
tout eft convenable par tout. Mais il 
eft une autre Philofophie plus civile ; 
v ejle cbnoit fa Scène > oc fâchant s'y ac- 
commoder, elle foûtient poliment oc dé- 
cemment fon rôle dans la Pièce qu'on re- 
prefente.>C'eft de cettePhilofophie-là dont 
vous devez vous fervir. Lors qu'on joue 
quelque Comédie de Plante , & que les 
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cfclavcs font de belle humeur* fi tout 
d'un coup, vous paroiflîez fur k Théâ- 
tre en habit de Phik>ft>phe, & que vous 
wcjtaffiez cet endroit de YÔëïavi* où St* 
nèque difpute contre Nerên^ ft'auroit- il 
pas mieux valu fajre un Perfbnnagr 
muet, que y en déclamant des ver» étran- 
gers à la Pièce y faire une telle Ti*agi-Co 
rncdie? Car vous auriez gâté, vous au- 
liez corrompu le fpe&acle prcfent en y 
mêlant de* chofes qui n'y auraient aucun 
raport 5 quoique vôtre Citation {boit 
meilleure que topte la Pièce. Dans qud- 

2ue Comédie que vous foyiez Afteur, 
rites vôtre rôle le mieux que vous pou- 
vez : ne troublez point toute la Scèncy 
par la raifon qu'il vous vient dans l'efprit 
quelque chofe qui vous paroit plus beau. 

U en va de même dam la République, 
il en va de même dans les Délibérations 
des Princes. S'il eft impoffible de déra- 
ciner les Maximes pemicicufesj fi vous 
ne pouvez point remédier comme vous 



lit 









ce n'eft pas-li une raifon pour abandon- 
ner la Société Çivile. Il ne &ut pas qui- 
ter le Vaiffeau pendant la tempête y à 
caufe qu'on ne fauroît arrêter le vent. 
Mais d*un autre côté, vous ne devez 
- j : 'A point 
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point vouloir enfeigner une Morale ex* 
traordinairc & inulitée à des gens à qui 
vous fkvez fort bien que ces chofes-là ne 
feront pas la moindre imprcflion, parce 
qu'ils font perfuadez du contraire : du 
moins , il ne faut pas les attaquer de 
front & à découvert. Mais la fage Pré- 
caution veut qu'adroitement , & par 
une voie indirecte , vous tâchiez , vous vous 
efforciez de traiter ces matiéres-là bien à 
.propos} en forte que, ce qu'il ne vous 
" fera pas poffible de tourner en bien, vous 
fofEez; voir, au moins, qu'il n'eft nulle?» 
ment mauvais* Afin que tout aille bien 
chez k Genre Humain > il faut necefîai- 
rement que tous les Hommes deviennent 
raifonnables & bons : or je croi qu'il s'é- 
coulera encore quelques années avant 
qu'un rçl bonheur arrive à nôtre Efpéce. 
s^Hé Jque gagnerois-je , me dit Ra- 
phaël , par la route que vous m'indi* 
quez, ? C'éft qu'en voulant guérir la phré- 
nefie des àutres^ije deviendrai moi-même 
phrénetique. Si je veux dire la vérité, 
je àéis parler dans le Confeil d'un Prin- 
ce v comme je Viens de vous parler, Sa^ 
voir s'il : eft peimis à un Philofophe de 
mentir , je m'en raporte à la faine Mo- 
rale> mais je fuis bien fur que ce n'eft 
**h*h D 4 pas 

i 
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pas la mienne. Après tout, je veux mie 
ma Politique Humaine feroit désagréable 
& facheuîc au Miniftère de nos Princes, 
jenevoi, pourtant, pas que, par cette 
raifan-là, on ait droit de , prendre fa nou-» 
veauté pour une fotife. * « r 
• Si je raportois les imaginations Répu- * 
bliquaincs de Platon, ou l!efle&ive ^ Ja 
réelle manière de vivre des Utopiens^ 
quoique ces chofes* là fiiffent meilleures 4 
comme ? furement ^eiles le font ; cepen* 
dant <on pourrait m'accufef de ne pa* 
comparer jufta , en ce que dans TI4 
le d'Utopie tous les particuliers y 
pofledent en propre j au lieu que touteft 
commun dans la République de Platon* 
Mais pour ma Morale ? J'avoue qu'elle 
ne peut pas être du goût de ceux qui au-? 
roient refolu de fe précipiter par des 
chemins difereps , puiique le but en eft de 
montrer & de détourner les périls : à cela 
près, que contient-elle qu'il ne foit à pro- 
pos , qu'il ne foit même neceffaire de pu- 
blier par tout ? 

- Quoi, on nommera nouveauté , abfur- 
dité, impertinence , tout ce qui peut fc 
dire des abus, des dérégleraens que le tra*- 
vers & la méchancété de l'Homme a pro- 
duit dans le Monde } & on fçra obligé-dc 

✓ 
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garder là deflus un filence refpeéfcu- 
eux. Il faut donc , que nous diffimulions 
aufli chez les, Chrétiens la plûpart des cho- 
ies que leur divin Legiflateur a enfeigné. 
Cependant y ce n'a pas été là l'inten- 
tion du Sauveur j bien loin d'avoir dé- 
fendu la divulgation de fa Morale, il a 
même commandé de publiér fur les toits 
ce qu'il ne difoit à lès Difciples qu'à l'o- 
reille. Prefque tous les Préceptes , & 
tous les Confeils de Je sus-Christ 
font plus éloignez^des Moeurs d'à prê- 
tent que tout ce que j'ai pu dire. On ne 
peut donner à cela qu'une réponfc fpe- 
cieule: c'eft que les Prêcheurs r gens fins 
& rufez, ont pratiqué le confeil que vous 
me donnez } ne pouvant faire autrement, 
ils onticonfenti, à regret, que les« Hom- 
mes accommodaflènt la Doéfcrine Evan^ 
gélique à leurs Paffionsj afin que , de 
quelque manière que cela fe fit, il; y eût 
. quelque liaifon , quelque raport entre le& 
/Ùfages Humains , & la Loi du Rédempî- 
t.teur* laquelle., pourtant , les Prêcheurs 
Toûtiennent- être une Règle dont on rie 
idoit pas tant foit peu s'écarter. 
-U - Quel progrès ont-ils faitpar cette voïe- 
làfr Autant que je m'y concis, ils ont ou- 
-vert aux Hommes, un chemin pour courir 

•n-;;u D f plus; 
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plus furcment à 1* Iniquité- Je n'aurais 
pas une meilleure reuffite dons les Con- 
feih des Princes. De deux choies l'une ? 
ou nie* fentimens feraient opofefc à ceux 
des autre* Confèillers; & en oci ce 
fett>it comme fi je ne propofois rien : ou 
je me conformeroi S À leur, avis > & .Ion, 
comme dit le Micion de ^ trente je pré* 
teroi* la main à leur folk. Quant à cet* 
te vote oblique & indhrcôe que vous mt 
confeillefc^ j'avoue que je ne la conçois 
point» Il faut tâcher ^ dites* vous y de 
traiter les chofes bien i propos * il faut 
iaireen forte que, û on nefauroit ks toi* 
drë tout -à* fiât bonnes 9 du moins elles 
deviennent ks moins mauvaiies qu'il fera 
poffible. 

Mais dam ces oocalîons-Jè ^ il n'eft 
point permis à un Philofophe d'ufer iri 
de diffimuktion 5 ni de connivence* Il 
feut aprouver ouvertement des Confeils 
pernicieux , il faut fouferire en aveugle^ 
aux Oitlonnances les pkis peftiientielkfc. 
Ce ferok agir en espion, en tiaitre 9 de 
louer, par malignité* des Arrêts détec- 
tables. U n'y a donc pas moten dans ces 
cndroitflà de pouvoir être utile à la Ré- 
publique. On s'y trouve avec des Col- 
lègues -plus difpotefc à corrompre un très- 

hon- 




Digitized by 



Livre e itf tek.- #j 

ïionnctc homme 5 qu'à profiter de fès 
bonnes inftruûions. En fréquentant ces 
gerts ieduits par un abominable préjugé* 
en vivant avec eux, ou vous perdre» 
"Vôtre droiture 8c vôtre innocence y ou fi 
d<ins un Poflfe lî contagieux , vous avez 
le b >nheur de conferver vôtre bonté d*a- 
me , vous fervirez de couverture , de 

Srçtexte à la méchanceté & à la folie 
es autres. Tant il eft vrai que vôtre 
mcfhcdé détournée & biaifante étt une 
pure ilhîfirin, 5c que jamais on ne chan- 
gera par là le mal ai bien. 

Le divin Platon déclare dans fa Répu- 
blique que les Sages doivent s'éloigner [ 



montre par une fort belle com: araifoo. 
Quand ces Sages , ditfil , voient d'une fe- 
nêtre la Populace répandue dans la ville 
pendant une forte Se longue pluie, ils. ne 
demanderaient pas mieux qûe de fortir 
pour exhorter ce peuple à fè mettre à 
couvert, & à fe retirer, chacun chez 
foi: mais fachânt bien qu'ils perdroient 
leur <peine , & qu'ils ne gag croient à ce* 
la que de fe mouiller eux -mêmes $ ils re- 
lient mi logis •> 8c voïant qu'ils ne peu- 
vent guérit la folie des autres ^ ils fe 
tranquilifeta dans la Mailbn , con- 
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tcns de pourvoir à leur propre fore* 
te. 

Après tout ; , mon cher Merus , je 
Veux vous ouvrir mon ame. Dans tous 
les Etats où la pofleffion particulière & 
en propre eft établie \ dans tous lcsGou- 
vernemens où ce Dieu fi bien fervi, fi 
bien adoré , qu'on nomme Argent^ 
eft le Mobile feul & univerfel y il eft 
prefque impoflible d'agir . ni équitable* 
ment» ni heureufement avec k Républi- 
que. Comment introduire l'Equité fous 
ces Adminiftrations où les plus , feelerats 
jouïflcnt de ce qu'il y a de meilleur? 
Comment procurer la Félicité commu- 
ne à un aflemblage <le Mortels où tout 
eft partagé entre le plus petit nombre des 
Habitans, encore croient- ils n'en avoir 
point affez, 6c cela >t pendant que toute 
ta bafle Multitude languit dans la Mifer 
re & dans la Pauvreté. 

C'eft ce qui redouble mon eftime pour 
les très-fages & les très - faintes coutumes - 
des UtopienSu : chez eux., avec ïgtf perç 
de Lois tout eft réglé û utilement r .que 
le mérite y reçoit toujours récompenfe $ 
8t que les biens étant partagez également 
entre les Citoïens, il n'y en a pas un qui 
. ne foit dans une pleine abondaneç. Au 

, 4 con- 
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contraire , quand j'examine tant d'autres 
Peuples, Grand Dieu ,. quelle opofition I 
On y fait force Lois* mais pas une aflez 
bien réglée pour procurer le bonheur 
commun- Chacun prétend que ce qui 
lui eft échu lui apartient perfonnellcment. 
' Cette foule de Réglemens & d'Ordon- 
nances qu'on fait, ont-ils une authentici- 
té fuffifante, pour faire gagner , défen- 
dre, diftinguer d'avec le bien d'autrui, ce 
que chaque Particulier nomme récipro- 
quement, mutuellement fon Propre? Pour 
çn juger, il ne faut que jet ter les yeux 
fur cette infinité de Procès qui furvien- 
nent tous les jours y & dont quantité naif- 
.jfent pour ne jamais finir. 
V^ ^and je réfléchis- fur tout cela, j'en 
ends plus de juftice à Platon : Je m'en 
tonne moins que ce Grand Homme ait 
dédaigné de donner aucune Loi aux So- 
ciétés Humaines qui refufoient de fépa- 
erj en portions femblables , entrp tous 
s MemMes^ks commoditez de la Vie. 
le trèWSag^; : çet excellent Legiflateur 
"prcvoïoit que le fcul & unique moïen 
pour rendre un Etat heureux, c'eft d'à- 
prendre efficacement; aux Qtoïcr.s à met- 
tre tout, 1 i:Egalité > , or je ne qpispas 
:qu'on puifTe Fr^ctcela^tant q^ chto 

D 7 que 
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que particulier s'apropriera fon bien. 
Chacun 5 par certains droits • rérendus, 
tâchant d'attirer à ibi tout le plus qu'il 
peut, & s'en rendant le maître abfolu, 
il ne 'manquera jamais d '«mi ver * que les 
biens d\xn Etat, quelque gratis, quelque, 
innombrables qu'ils puiflcnt être, tom- 
beront en ia poifdlian d'une petite quan- 
tité de gens : Pour les autres, on leur 
lailîe Ifi pauvreté ptrur leur p art. Ce- 
pendant , ordinairement , ces pauvres mé- 
ritent incomparablement mieux le fort 
des Riches que les Riches mêmes. Ces 
Hommes à haute 6c grofle fortune font 
fou vent des ravHfëurs > 6c des federats, & 
des hittilesj au Heu que les Hommes de 
là Foule font communément medeftes,. 
iï m pies , & qui contribuent plus au bon- 
heur de la République qu'ils ne fc fout 
de bien à eux-mêmes. 

Je fuis donc entièrement perfuadé 
que pour mettre les Chofes Humain* s àxns 
un jufte équilibre, dans une bonne pro- 
portion, iî faudroit receflairement abo- 
lir te Droit de propriété. Tant que ce 
malheureux Droit fubfiftera f \t plus 
grand nombre des Humains, quoi le plus 
grand nombre? Parlant de nôtre Efpece 
par raport aux Individus qui font leur 

Pajfîa- 
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Paflagc dans l'éclat de k Fortune^ & dans 
ks^ dcliccsr'deift Volupté ^ je ditob vôtotiM 
tiers v piefqup tous les. Hommes feront 

contraints de fuporter le chagrina» 
inévitable ékrdeau de la difette & des af~ 
fliftiont. •. : - • 

Otfons^ pourtant^ k chofc comme el* 
k tft : . i-dt vrai qu'en iuprkïiatit k 
Propriété 5 on * foula geroit lia peu la îfcé* 
pabliqùe: mais à parier francfapo&en V & 
sfeh/&»drait fcfen <^W ôtto ttœtt-à*fiut 
ie mal* DdTcendons ici dans on petèt 
détail* On téglei oit la mefure de ter* . 
re qu'il feroit permis à chacun de poflè* 
der , v-& la ckfixibutitm dtergenr que le* 
jwmculicrs pourroiehr pir iégttime^ 
ment. . >. , •: .w\X 

- 

Oafc piéciutionneroit, ipar certmm 
Lois, cônue dapuifîànce e&ceffivc du Prin* 
ce* ôç contre k mutinerie mu jours info* 
kote da Peuple. Il feroit de phis or* 
donné qu'où ne briguerotï point 4t Ma» 
giftrature 5 qu'on ne vendrait mienne 
Change* arçimEtopkripiMc>& «jtfon 
m Jeroi£ nullement obligé a Éure dé la 
dépenfe pour ftriitenir foniiamg, & pour 
laine bôraaru£ a ion pofte* Sans de telle* 
lio^oaiL tiûn^ Ion 
tâcn pari k ^fraude * par la ttpiûe^fic xt 

feroit 



DigitL j 



88 L' U t o p i e, 

(croit une efpece de neceffité de donner 
aux Riches les Offices, qui, néanmoins y 
ne devraient être exercez que par les plus 
Sages. 

Comme on a coutume de foûtenir un 
Malade defefperé , de reculer un peu 
& mort par des adouciffemens , & par des 
lénitifs y de même pourrait - on par ces 
Lois adoucir & tempérer les maux d'une 
République ; mais efperer la guérir en- 
tièrement, & la rétablir dans fo iituation 
naturelle pendant que la Propriété fera 
tolérée, c'eft s'abufer groffierement. Il 
y a dans les Socictez Humaines une en* 
chainure fi bizarre , que , quand vous 
voulez guérir unedes parties qui font in? 
firmes, le mal de l'autre partie s'aigrit , 
s'irrite* enfin il empire : la guérifon de 
Tiin caufe k maladie de l'autre* & pour- 
quoi ? C'cft qu'on ne « (aurait accroître 
tant fbit peu Y Avoir d'un particulier, 
que r quelcun n'en fouâre,. & n'y perde, 
quelque chofè.. 

' Nonobftarit cette belle spéculation : 
je le redis encore , répondisf je, non,je îae 
croi pas qu'on pût vivre agréablement 
dans un Etat 1 où tous lc&Jî ; ens feraient 
en commun. Par quel Canal d'Afeonéan- 
ce y cpukrc^-eUe? .pùisrquc, felqn toi*- 
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te apparence, les Habitans fuiroient lé 
travail: Aucun n'étant éguilhnné , n'é~ 
tant poufle par le motif du Gain j tous , 
fe repofant fur lUnduftrie , & fur la dili- 
gence d'autrui, tous s'endonfiiroiënt au 
charme de la ftireffe. Quand çaêine, M 
crainte de la paùvreté les exciteroitautra- . 
vàil, comme il feroit défendu par les 
Lois , à chaque particulier de regarder le 
profit de fon induftrie & de fa peiné 
comme étant perfo ^nettement à foi, qu'y 
auroit-il de plus fréquent dans cette Ré^ 
publique, que le meurtre & la fedition? 
Ces malheurs feraient d'autant plus corn-* 
muns & d'autant plus inévitables , qûè 
dans une telle Société lès Magiftrats ne 
feroient ni craints , ni refpeétez 5 tou- 
tes les Charges de Judicature cohfiftc- 
roient dan* un nom vuide & creux ^ dans 
un titre fans autorité. Car enfin j que 
des Republiquains qui n'admettroient en- 
tre eux ni différence , ni diftin&ion, puif- 
font avoir des Juges & des Supérieurs ? 
C'eft ce que je ne faurois me mettre dans 
Teforit: 

Je ne iè r en étonne point , répliqua Ra- 
phaël + vous rie pouvez pas penfer autre- 
ment : vous n'avez point d'idée d'une tel-, 
le Republique ! ou, fi vous vous en fai* 
0 > tes 
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tes upe image > vous la faite» faufTe ? ÔC 

rien moins que rdîemblante à r Origi- 
nal. : Mais que n'avez- voui été avec moi 
cn lftppie I ^Que n'avez -vous conu, par 
yous-mêc&e y les Mœurs f & les Oratu- 
mes^de. ce iPmïlà. ! .< Je réputé à grand 
bon heur d'y avoir pénétré 5 c ? feffi le plus 
excellent; fruit de; mes voïaj^ * jc'e# la 




^ J'ai demeuré plus de cinq ans dans 
cette Ile fortunée; & je n'en ferai* ja* 
mais fbrri , fi préférant lUtilité Publia 
que à ma propre îatisfàéHon je n'dvois 
cru rendre un grand fervice à nos gens 5 
en leur faifant part de ma découverte , 
& en publiant les merveilles de ce nou- 
veau Monde. ! Oui , mon ïj cher il/^- 
.fi vous aviez étudié les WfâpieMs en 
témoin oculaire 9 vous tomberiez d*ao- 
cord que jamais vous n'avez wouvé que 
là 5 çequi s'appelle une République bien 
confirmée. ..-/r?-;' - rwiyu 

t Je vous aflure^dit alors Pierre Gilfoà Ra- 
pbaél^ que vous auriez bien de la peine ime 
peifuader là-deffus. Je ne faurois m'itm- 
giner qijfrdans vôtre nouveau Monde 3 fè 
puifîe rencontrer une Nation mieux re* 
glçe, mifux. ordonnée qu'aucune qirïl y 
air dans le Monde qui . nous cft ccinu. Eft* 

?/: • cc 
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ce donc qu'il y a dans le notre des efpriis 
d'une plus mauvaifc trempe ? D^ailleurs, 
je fuis dans le tenu ment qu'il y a parmi 
nom des Républiques plus ancienne que 
YUtopit y ôc dans laquelle* on a invenh 
té par un long ufage j>lufieurs moïens 
pour - vivre commodément. J'ajoute 
qu'il s'eft fait, par hafard , dans nôtre 
Monde certaines découvertes aufqueîles 
le Génie ic plus fublime, ÔC le plus pé- 
nétrant n'auroit point été capable de péri* 
1er.! j •: •< * > [ 

Pour ;cc qui concerne l'antiquité ctes 
Etats, répond Raphaël ^ vous parleriez 
bien autrement fi vous aviez lu les Hif- 
toires de ce Monde-là : lî elles font 
fidèles ^ ces heureufes Nations avoierit 
des Villes, avant qu'il y eut des homtoes 
fur nôtre Globe. Quant à ce que, ott 
l'Efprit Humain a invente , ou le Hafard 
a produit , cela a pu ftfrt bien être dat» 
ks deux Mondes. J'accorderai même 
que nous avons plus de' génie que ccà Pèoh 
pics- là? mais je foutien* qu'en aflfé&iort 
« çn indu tir ic i ils nous fârptfflfôlt ât 
bcauc6HDjib nous laiflent fort toki derrk^ 
re eux. t>n voit par ksn* Attiàici * qti f £ 
vant nôtre arrivée en ce PaiWà, ils tifr 
voient nulle connoifiance des affaires des 
: !"-;ra Vitré- 
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Ultréquinoxiaux , c'eft le nom qu'ils nous 
donnent. Ils n'avoient jamais ouï parler 
de nous- Je me trompe. Il y a plus de 
douze cens ans qu'un Vaiflcau, emporté 
.par la tempête, fit naufrage devant FI* 
le d'Utopie. Quelques Romains , quelque* 
-Egyptiens furent jettez fur le rivage } & 
ces Réçhapeq trouvant fort à leur gré le 
Païs & le Gouvernement , ils s'y établi- 
rent , & ne le quiterent qu'avec la 

Orconfiderez, je vous prie, combien 
les. UfùpténS ) par leur habileté naturelle, 
profitèrent de cette heureufe occafion. . 
. H n'y avoit dans l'Empire Romain au- 
cun Art de quelque utilité, que la Natiort 
n'aprît de ces Hôtes que les Vents & la 
Mer lui ayoient envoie > & aiant reçu 
une fois la méthode de chercher les in- 
ventions utiles , ils trouvèrent toutes les 
autres de leur propre fond : tant-il leur 
fut avantageux qu'un petit nombre d'hom- 
mes avoit été transporté de ce Monde^ci 
daçs le leur. Si , avant et Naufrage-là j 
le même Sort , avoit déjà pouffé quel- 
ques-uns des nôtres en Utopie , c'eft ce 
dont on a perdu touc-à-feit le fouvenir. 
Il pourra bien arriver aufli que la Poftc- 
rite perdra entièrement la mémoire de 

mon 
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mbn Yoràgc dans ce nouveau 'Môtraë.- 1 
t r;Conçinuons le Parallèle : qUelte o^ofî- 
tion entre ces Peuples & les nôtres ? T)çJ 
que les Utopisxs tinrent chefc eux; ;; cctre 
petite troupe à qui la Mer avoit fint ' gra^ 
ce , ils failirent avidetnejW' TocCafipn ^ 
&± idevenus les difcîptes $ lé* 1 api^tisQc 
ces ; Etrangers j Ste cor^iréot 0 ^ tiffl 
commun de leur ReOTbljq^^^TOuf?' <sé 
qfce nous avons invente ••de"^otiJ r sd*titfië 
pour la eommodké de la viè/ -Mais je 
croi qu'ilfe paflera bien des Siècles avant 
que nous pseoions d'eux ^ Ip fi clSifl: l M 
Lois, les coutumes, 6tf Jé^ ^fi^dT rieû 
de : ce qu'ils ont établi ' plus" 'Ifemenc 
que nous. Oeft 1 mon fens y la fihijje 
raifon pourquoi nous , guS ne rèdons 
aux Utopietr^ m en efprir, ni en r*i 
chênes , y. tft pouvons ,* nêai^oînSj em- 
pêcher que ïeur République. îne TOt r; ad- 
miniihree avec plus' de prudence, êfc ne 
floriflè plus heureuîement' que les' nô- 
tres, m"': . *vti«y>ï>'}> nlvos îwrors ïn'j- 

Cda étant, m'écriai- je, je vous" prie* 
mon cher Raphaël, je vous conjure > 
faites-nous la Defcription de cette Ile in- 
comparable. Ne cherchez point à abré- 
ger vôtre matière. Dites-nous par ordre 
oc dans un détail exact, les Campagnes, 

• ^ les 
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les Fleuves, les Villes, les Habitans j les 
Mœurs, les Coutumes, les Loixi enfin, 
tout ce que vous croirez que>nous ferons 
bien ailes 4'aprendre. Or vous jugez bien 
que nôtre curiofité eft aflàmée de tout ce 
que nous ignorons. ; / 

H: n'eft rien , repartit notre Philofo- 
phe, que ie fàflè plus volontiers : je pof- 
iede allez le fujet : mais ; là chofe . deman- 
de un peu de relâche $ laiflez-moi , s'il 
vous plaît, refpirer. Cela eft trop jufte, 
réoondis-je $ allons donc trouver le dîné 
qui nous, attend : nous prendrons enfuitc 
le tems . qui nous fera le plus > commode. 
J'y confens , dit Raphaèl. Nous entrons^ 
nous dînons j puis ; étant: retournez au 
- Jardin , nous reprimes nps places fur le 
gafon. Les Domeftiques aiant ordre de 
ne laifler entrer aucun fâcheux.. Alors 
mon ami fie moi prions, Raphaël de . tenir 
parole. Lui, , nous voïant des gens qui 
préparaient toute leur attention, & qui 
avoient grande envie d'écouter, après un 
peu de filence .& ; de méditation , il dé- 
puta de cette manierc-ci. 

- - ■ J: ■/} r> '..s. "i.-.i ' ■. 1 : r: * 
i y />':. :'; :.{■>•.■ . • ' ' ■ » 

v. . . : • rr- - -_>ji- \ .v • , ' 

. \ . vl .YjU '*3 r ».* . ; 
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DISCOURS 

■ i 

du rare & excellent Homme,' 
RAPHAËL HYTHLODÉE, 

fur la meilleure Conftitution des Etats, 

Raporté par le célèbre 

• - . ■ 

THOMAS MO RU S, 

W 

LIVRE SECOND. 

'Isle des Utopiens , à la 
prendre dans là partie du mi- 
lieu, car c'eft-là qu'elle a 
le plus de largeur , s'étend 
deux cens mille pas : elle n'eft guère plus 
étroite dans un grand efpace de (bn Ter- 
rain) mais tirant vers les frontières, elle 
fe rétrécit peu à peu de l'un & de l'au- 
tre côté. Cette Nation, dans le terrain 
qu'elle occupe, a un circuit de cinq 
cens mille, & qui donne à toute l'Ile la 
forme d'un Croiflant. La Mer , qui paflè 
• entre les cornes de cette. Lune renaiflàn- 
te, les éloigne par une étendue d'onze mil- 
le pas, plus ou moins. Ce Détroit eft 

E $a- 
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fpacieux, il remplit un fort grand vuide* 
6c comme la terre , qui l'environne de 
toutes parts , le garantit des vents , cette 
cau-là eft plûtôt un vafte étang qu'une 
mer orageufe j tout le Païs n'eft prefquc 
qu'un Port 3 &, au grand profit des Ha- I 
bitans , les Vaifleaux vont & viennent de 
tous cotez. Les Gorges du Détroit font 
dangereufes > à droite , a caufe des bancs de 
fable $ à gauche, à caufe des é- 
cueils. 

< Prefqu'au milieu de ce grand inter- 
valle, s'élève un Rocher : loin d'être nui- 
fible, on a conftruit une Tour fur le haut > 
& on y entretient une Garnifon. Les 
autres écueils étant fous l'eau , font 
comme autant de pièges. Il n'y a que 
ces Peuples qui conoiffènt leurs routes , 
leurs fentiers maritimes. Gela eft fi vrai y | 
que ce n'eft point par hafard qu'aucun 
Etranger ne peut entrer dans le Gqlfe^ 
à moins qu'il n'ait un Uttpien pour Pilo- * ; 
te. A peine, même, les Habitans du 
Païs pburroient pénétrer jufques à leur 
Mer, {ans quelques indices qui leur. en 
marquent le chemin. Si ces gens-là é- 
toient tranfportez en divers lipux , il leur 
- leroit -aifé de - faire périr une : Flote enoe- 
mie, quelque nombreufe qu'elle fût. 

De 
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De l'autre côté il y a plufieurs Ports. 
Mais, foit par la fituation naturelle du 
raïs, foit par les productions de l'Art, 
il eft fi dificile de débarquer en quelque 
endroit que ce foit , qu'avec une tres-pe- 
tkc defenfive, on peut repouffer les Ar- 
mées Navales les plus nombreufes. Au 



du Païs le fait aflez bien conoitre, cette 
Terre-là n'étoit pas anciennement envi- 
ronnée de Mer. On Papelloit autrefois 
Abraxai Uiopus^ l'aïant conquife, lui 
donna fon nom. Ce Fondateur étoit allé 
dans ce Païs avec deshommes rudes & grot 
fïersj & ce fut avec le fecours de telles gens , 
que nôtre Capitaine commença l'entre*, 
prifè de cette culture, de cette Huma- 
nité, da : s lesquelles, à jprefent, les 17/0- 
piens l'emportent fur preique tou? les au- 
tres Mortels. Les JJtêpiens aïant , donc, 
remporté une Vi&oire complette fur les 
jfbraxiens & s'étant emparé du Païs ,il fit 
couper un efpace de quinze mille pas, 
qui joignoit VAbraxie avec le Continent j 
& par-là , il en fit une belle & grande 
Ile. Il força les Habitans de travailler à 
çe pénible Ouvrage \ & afin qu'ils n'eut 
fent pas lieu de s'en plaindre comme d'un 
afront, ou comme d'une injuftice, U. 
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cmploïa auflï tous fes Soldats à l'exécu- 
tion de fon defTein. Ce travail ainli par- 
tagé entre un fi grand nombre d'Ou- 
vriers, fe fit avec une viteflè incroïable. 
Au commencement les Voifins traitaient 
Jb chofe de folie j ils s'en moquoientj 
cela les fàifbit rire : mais quand ils 
virent qvfUtqws étoitvenu fi prompte- 
ment à bout de fon Projet, ils ne fc 
laflbient point d'admirer^ & en même 
tems , ils furent faifîs de terreur. 

L'Ile à y Utopie Contient cinquante- qua- 
tre Villes toutes grandes & fuperbes : la 
Langue, îes Mœurs, les Coutumes, les Lois 
font par tout entièrement les mêmes j & , 
autant que la Situation du Païs peut le 
permettre, on trouve toujours fur ce 
beau Théâtre une même décoration. En- 
tre les villes les moins éloignées la diftan- 
ce eft de 8 heures. Mais pour celles 
qui ne font pas tant peuplées , il n'y 
en a point dé fi deferte d'où on ne puifîe 
aller à pié , en un jour , à une autre 
Ville. 

Trois Citoïens de chaque Ville, per- 
fonnages vénérables pour leur vieillefle & 
pour leur expérience, s'aflemblent tous 
les ans à Amaurote^ pour y traiter des 
affairés communes à toute l'Ile. Aman- 

rote 
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rote eft une Ville, laquelle, étant pla- 
cée precifément au Centre du Pais , eft 
confequemïnent la plus commode aux 
autres villes pour envoïer leurs Députez. 
D*ailleurs , Atoiaurote eft cenfée la premiè- 
re, & comme la Capitale de l'Ile : les ter- 
res labourables font diftribuées avec tant 
de juftefle & de proportion , que dans 
toute Y Utopie ^ pas une Ville n'a moins 
de vingt mille pas en Territoire : quel- 
ques-unes en ont davantage > c'eft dans 
la partie «de Pile où les Villes font plus 
éloignées les Unes des autres. Aucune 
Ville ne penfe à agrandir fon terrain , 
à étendre fes bornes $ & la raifon en eft 
que ces Peuples fe regardent plutôt com- 
file les Laboureurs , comme les Fermiers , 
que cointne les Maîtres de leurs Campa- 
gnes. 

* Ils ont aux champs des maîfons, bâ- 
ties commodément, & bien garnies de 
tous les inftrumens d'Agriculture. Ces 
maifons font habitées par les Citoïens mê- 
fnes, qui y vont en traverfant les Rues, 
tes Villages r & les Btnirgs. Chaque fa- 
ttiille champêtre eft cempofée, pour le 
moins , de quarante perfonnes , tant hom- 
mes , que fermes ■> & de deux efclaves qui 
agirent au droit de Bourgeoiûe ; on é~ 

■ 
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tablit fur ces Travailleurs un pere & une 
mère de famille , qui font graves d'un 
jugement mûr. Outre cela , chaque tren- 
taine de famille obéit à fon Directeur. 

Tous les ans , vingt de chaque fàmfl- 
h retournent à la Ville > & ce font 
ceux qui ont fini leurs deux années de 
travail, La Ville en envoie vingt autres 
à la place. Ces nouveaux venus font 
formez par ceux qui aïant déjà tra- 
vaillé un an , font plus- expérimentez 
<ians le métier de F Agriculture. L'an- 
née fuivante les derniers inftruits enfei- 
gnent les derniers arrivez : & on fait ce- 
la, de peur que, fi tous étoient neufe 
dans TArt du Labourage & des autres, 
travaux champêtres, leur ignorance,, ou 
leur peu d'habileté ne catiïât de l'aug-. 
mentation dans le prix des Vivres. Quoi- 
que cet ufage de rénouveller ainfi, cha- 
que année, les Laboureurs, ait pour but 
d'empêcher qu'aucun habitant ne foit o- 
felicé de continuer plus long tems mal-, 
gré foi une vie rude & fatigante, il s'en 
trouve , néanmoins , beaucoup qui pre- 
nant naturellement plaifir à la culture de 
la térre, & aux exercices de la Campa- 
gne, demandent permiffion d'ypafler plu- 
fieurs années, ce qu'ils obtiennent facile- 
ment. . Les 
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V'Ées Laboureurs cuitivent les champs, 
• nôurrjflent les bêtes , aflemblent le bois y 
& à leur commodité, ils le voiturent à la. 
Ville par tierre 6c par mer. Ils élèvent 
une quantité infinie de poulets > & cela 
par une induftrie admirable. Car en ce 
Faïs-là les poules ne couvent point : 
mais oAfefert d'une chaleur artificielle ,, 
fi bien tempérée & dans un degré fi juf- 
te, que les œufs s'animent, que les pouf- 
fîns eclofent, & qu'on n'a plus la peine 
que de les nourrir. Des que ces petits ani- 
toiaux font fortisde la coque, les hommes » 
leur' tiennent lieu de poule & de mère;, 
lis les accompagnent & favent les reco- 
ftbi t re entre les autres . Ils nourriflent tr è$-~ 
peu de chevaux*: encore veulent-ils qu'ils 
ïbient rétifs & fujets à fe cabrer, ne les* 
élevant que pour exercer la Jeunefîer 
$ans l'ufage qu'on peut faire du Cheval. 

Ce font les beufs qui portent tout le 
J&kvail, foitpour labourer, foit.pour la: 
charge. Les Utopiens avouent que ces 
tes font moins vives & moins imper 
jfcueufes que les chevaux : mais d'un autre 
côté ils allèguent que le Reuf cft pli», 
patient y qu'il efl moins fujet aux mal%- 
"diesj que fa nourriture ne coûte pas tant 
\$p peine, ni 4^ dépenfej & qu'enfin,,, 

&4S a?r 
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après que le Bcuf a vieilli dans le ferri- 
te, il eft encore bon pour la table. 

Ces Peuples énfemencent uniquement la 
terre pour recueuillir des grains propres à 
faire du pain. Ils boivent Jes fucs de rai- 
fin, de pomme 5 de poire 3 quelquefois 
de l'eau , tantôt pure , & fouvent bouil- 
lie avec du miel & de la régliflè qui a- 
bonde en ce Païs-là. Quoi qu'ils fâ- 
chent précifément, car ils excellent en 
ce genre de Supputation , la quantité de 
viyres qui fe confume dans la Ville & à 
la Campagnej ils ne laifTent pourtant pas 
de femer des grains, & de nourrir des bê- 
tes beaucoup au delà de leur befoin. De- . 
vineriez-vous bien la raifon ? C'eftpoiw en 
faire part à leurs Voifins. 

Quant aux utenciles de ménage, aux 
meubles , & à toutes les chofes nccefTai- 
res qu'on ne peut pas tirer de la Cam- 
pagne , nos Infukires les prennent dans 
la V ille : ils n'ont qu'à s'adrefler aux Mar 
giftratsj & fans qu'on exige rien en é- 
change, ils obtiennent d'abord ce qu'ils 
demandent. La plûpart s'afTemblent 
tous les Mois pour célébrer un Jour de 
fête. Quand le tems de la Récolte apro- 
che , les Direôeurs du Labourage font 
lavoir aux Magiftrats de la Ville combien 

de 
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dé monde il feroit à propos de leur en- 
tier. Ce nombre de Moiffonncurs e- 
tant venu exa&ement au tems indiqué^ 
pourvu que le Ciel foit ferain , toute la 
Récolte peut fc Faire en un jour. \\ 

*Des Ftlles d'Utopie, & prinei- 
' paiement de la Ville d'Amau- 
. rote.. 

QUi en connoit une, les connoit tou- 
tes, tant elles font parfaitement uni- 
* formes y à moins que la différente 
fituation n'y mette quelque dijfemblance* 
Je ne m'attacherai donc qu'à une de ces 
Villes : , il importe fort peu laquelle. 
Maïs pourrois-je mieux çhoifir que la 
Ville tfjîmaurote? Il n'y en a point de 
plus noble ni de plus illuftre : toutes les 
autres Villes lui cèdent par rcfpcélf pour 
le Sénat. D'ailleurs , c'eft la ville que 
je tondis le mieux, y aïant pafle cinq 
bdfin& inhêes fans en fortin 
f JltnAïïrote eft donc fitûée fur la pente 
cFurifc douce Côlline, étant d'une forme 
prefquc quarréc. Sa largeur > qui cont- 
inence un peu au defTous du haut de ce 
'Coteau, s'étend deux mille pas fur le 
Fkuvt; Jtmdre ) devenant un peu plus 

J Et ' Ion- 
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longue à mefurc que vous çôtoicë les 

• bords de la Rivière. UAnidre commen- 
ce ^ quatrc-vjngt-millfc au deflus d'Amau- 
' r$te : fa fource n'eft qu'un petit courant 
d'eau vive : mais augmenté, groflr par 
la rencontre des autres Fleuves, & prin- 
cipalement de deux , qui font d'une me- ' 
diocre grandeur y il devient lui-même une 
grande Rivière. UAnidre a cinq cens 
pas de largeur devant la Ville tfAmaurp* 
té) d'où, en croiflant toujours , 6t rou- 
lant fe$ eaux foixante mille dans un lit 
penchant, il fe jette enfin dans l'Océan. 

Dans tout ce vafte efpace, qui cft en- 
tre la Ville & la Mer, par le moïen de 
ce Fleuve rapide, le Flux & lé Réflux fe 
ïuccedent alternativement,. & durent fîx 
heures entières. Quand la Mer vient, el- 
le couvre pendant trente mille de lon- 
gueur tout le canal de YAnidre^ & fait 
reculer la Rivière. Un peu plus loin, la 
Mer gâte par fon Tel l eau AtXAmdri; 
mais ce Fleuve, . s'adcucifTant pèu^à j^W, 
porte à la Ville fon eau top te pure , Sç 
conferve cette douceur jufqu'auprès de 
fon embouchure. La Ville T fituée fur 

- , Vautre rivage <?u JFleuve , joint par up 
pont de* pierre , mcrveilleufemept bien 
kavaillé en arcades, du côté le pllis éîoi- 

gné 
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gtié de là Mer , en forte que les Vaiffeaux 
peuvent palier ,. fans rien craindre, vers 
toute cette partie de la Ville. 
. Il y a encore une autre Rivière , qui, 
à la vérité , n'eft pas large > mais eh re- 
compenfe, elle eft calme & fort agréa- 
ble. Ce Fleuve prend fource de la 
même montagne où Amaurote eft placécj 
& travedant la Ville, par le milieu, & 
toujours en defeendant , il fe mêle avec 
Yjfttidre. Les Amaurotaïns , aïant envi- 
ronné & fortifié d'un Rempart , la tête 
& la fource de ce Fleuve qui prend fà 
naifl£mce un peu hors de la Ville, l'ont 
joint à la Ville même. Le but de cette 
précaution eft , qu'en cas d'iiTUptiori , les 
ennemis ne puiflènt, ni arrêter, ni dé- 
tourner, ni empoifonnèr l'eau. De cet- 
. te fource l'eau coule par des canaux faits 
de terre , en divers endroits de 14 baffe 
Villej & où la fituation du lieu ne per- 
. v met pôirit la même commodité , ils fè 
.dédommagent par de grandes 8c creu T 
fcs citernes que la pluïe remplit , & 
qui leur * font auffi utiles que lés 'Gà J 
«aux. 

Des itairailles hautes , larges , & revê- 
tues d'un grand nombre de Forts , éhw 
tourent k Ville. L'aproche de ces tau- 

rail- 
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raille» cft défendue par unFofle, où Jf 
cû vrai qu'il n'y a point d'eau, mais qui 
efif profond} qui eft large j & qui par I» 
quantité des épines qui le couvrent,, eft 
difficile, & dangereux à paflèr. Ce Re- 
tranchement environne les Murailles de 
trois côtez > & la Rivière tient lieu de 





1 


1 





pofées comr 
port , foit pour mettre les Citoïens à 
l'abri des vents : ks Edifices ne font rien 
moins que mal propres j & de Vautre cô- 
té des Mjûfons on en découvre une lon- 
gue fuite qui s'étend dans toute la Ruë, 
« entre lesquelles , il n'y a pas Je moin- 
dre intervalle. Un efpacc, large de virç 
pas , féparc les deux rangs d'Edifice* 
forment le milieu de IaKuë. Derrière 
ks Maifons, & autant que la Rue peut 
s*étendre, eft un Jardin ipacieux , & fer- 
mé de tous cotez par une Haïe. Cha- 




deux portes : l'un< 
Luê) l'autre, pour 



dans le Jardin* rar ces portes, qui tou- 
tes deux peuvent s'ouvrir d'un petit coup 
de main & qui fe ferment d'elfcs-méjnejy 
par ces portes, dis-jc y il eft permis à 
qui que ce foit de venir chez eux, par la 
raifon qu'ils ne pofledent .rien qu'en opr* 

-Un ' , ™» 



■ 

Digitized by 



Livre Second, 



ii J 



mun. Les Utopieps ont une coutume à 
laquelle je fuis fûr que vous ne vous at- 
tendriez jatnais. Le croiroit-on ? Tous, 
les dix ans 5 ils changent de Maifonj & 
c'çft le fort qui en décide. 
~ Ils efiiment, ils aiment beaucoup leurs 
Jardins: ils y ont des vignes, des fruits, 
dçs herbes , des fleurs s & le tout d'une 
fi belle & bonne Culture, que je n'ai 
jamais rien vu de plus utile , ni de plus 



fir qui leur infpire l'amour du Jardina^ 
gti c'eft auffi une certaine émulation qui 
règne chez les Habitans, & qui fait que 
ceux de chaque Ruë s'efforcent à l'envi 
à qui cultivera le mieux le Jardin qui leur; 
cfi éeW, Et certainement, vous ne 
pourriez prouver dans toute la Ville rien 
de plus qommode , foit pour l'ufage des 
Citoïens, foit pour leur agrément. Aufli 
prefume-t-on aifément que le Fondateur 
de la . Ville n'a rien tant recommandé 
que cette utile $c divertifTante occupa- 
tion« 

Les Utopie fis prétendent que ce fot leur 
Uttpus qui traça le Plan de toute la Vil- 
le d* jfmfwroti : mais voïant bien que la 
durée d'une Génération ne fufEroit pas 
pour l'embellir, pour la poKcer, pouy 
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la bien cultiver 5 il laifîa ce foin-là à fës 
Defcendans. Leurs Annales , qui font 
écrites avec autant d'exa&itude que de 
fcrupule touchant la Vérité, comptent y 
depuis la metamorphofe & Ahraxa en 
Utopie^ dix-fept-cens-foixante ans. .Sui- 
vant cette grofle & longue Hiftoire, les 
Maifons étoient baffes au commence- 
ment : ce n'étoit proprement que des ca- ^ 
banes, que des hutes, que des chaumie-^ 
res: toutes étant conftruites du premier 
bois qui fe trou voit \ & le toit qu'ils bâ- 
tiflbient en pointe, n'étant couvert que 
de paille. 

A prefent , toutes les Maifons font de 
trois étages : les murailles font bâties en 
dehors 5 ou de caillou , ou de moellon, 
ou de ciment, ou de brique 5 & en de- 
dans force mortier. Le toit eft plat; on* 
le couvre d'une certaine matière broïée, 
qui ne coûte rien , qui n'eft nullement 
hrulabk , mais d'ailleurs fi bien compofée^ 
que non feulement te feu n'a ni droit ni 
pouvoir fur elle $ .mais même elle vaut 
mieux que le plomb pour garantir'du 
vent & des orages. Leurs fenêtres font „ 
vitrées , car le verte; eft fort en ufage en 
ce Païs-là 5 & c'eft par le moïen de cet- 
te matière fragile qu'ils repouffent le vent * 

QuçU 
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Quelquefois auffi , au lieu de verrc,ils ftr- 
fervent d'une toile fine, & imbibée d'une 
huile fort luifante, ou d'ambre fondu : 
cel% produit deux bons effets j car la clar- 
té en eft plus grande, & on en fait môirfe 
de vent. 

Des Magiftrats de V CJ tôpie. 

/^Haque trentaine de Familles élit tous 
les ans fon Magiftrat. On le nom- 

, moit anciennement Syphogrante : mais dans 
la Langue moderne , ils lui donnent le ti- 
tre de Phylarque. On établit fur cha- 
que dizaine de Syphêgrantes un Directeur 
qu'on apeiloit autrefois Tranibore , & qui 
fc nomme aujourd'hui Protopbylarque. 
Enfin, tous les Syphograntes , c'eft-à-di- 
re un Corps de deux cens Magiftrats, 
après avoir juré qu'ils choifiroient le Ci- 
toïen le plus digne, & le plus utile à la 
Patrie, donnent fecretement leurs fufFra- 
ges, & proclament pour Prince, un des 
quatre que le Peuple propofe. Car la 
Ville étant divifée en quatre parties , cha* 
que quartier élit fon Homme , & le re- 
commande au Sénat. 

" La Principauté eft à vic> à moins que 
celui qui en a PAdmitiiftration , ne don* 
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ne de grans foupçons qu'il vi£ au DeJP 
potifme. Les Utopiens élifent tous les 
ans leurs Protophyltrques , autrement Tra- 
mions : mais ils n'en créent pas fournit 
de nouveaux. Tous les autres Magis- 
trats n'exercent leur charge que pen- 
dant une année. De trois en trois jours , 
quelquefois plus Couvent , félon que le 
«as le requiert , les Protopbylarques tien- 
nent conleit avec le Prince* On y déli- 
bère fur les affaires générales de la Ré? 
publique. Qyand il (urvient des differens 
entre les Particuliers , ce qui arrive très- 
rarement, on apaifc cela au plus vite. La 
Loi eft que deux Syphograntes foient pre- 
fens dans le Sénat pendant toute la Séan- 
ce : chaque jour c'en font deux diffe- 
rens : mais ces Séances fè tiennent avec 
une telle fagefle, que la matière eft trois 
jours fur le Tapis avant qu'on régie, & 
qu'on ordonne rien } j'entens la matière 
d'Etat. Hors le Sénat & les Comices, 
ou Afîemblécs du Peuple , défcnfe fous 
peine de mort , à tous les Citoïens de 
s'entre-confulter fur les Affaires Cornrnu* 
nés. Les Utopiens difent qu'on a fait cet- 
te Loi-là pour empêcher que le Prince^ 
de concert avec les Protophylarques^ ne 
penfent à opprimer la Nation >& à chan-* 
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ger k: forme de la République. C'cft 
pour cela que toutes les fois qu'il s'agit 
d'une aâàire de haute importance , on k 
renvoie au Tribunal des Syphograntes^ & 
ces Magiftrats , après avoir communique 
Ja chofc aux Familles de leur Diftriâ^ ils 
délibèrent «ntre eux , & portent au Se* 
nat k çonclufion de leur Confulte. 

Quelquefois , on veut avoir le fenti- 
ment & l'avis de tous les Infulairesj fc 
Sénat a même une coutume fondée far 
k Prudence; c'eft de ne difeuter jamais 
une affaire le même jour qu'ellfe a été 
propofée ; on k remet toujours à l'Af- 
femolée du lendemain. Ils ont établi la* 
gement cette pratique-là pour empêcher 
un inconvénient qui pourroit préjudicier 
à l'Etat. Le voici, & par-là vous pouvez 
aflez voir jufqu'où ces Peuples pouflent 
la précaution. Lors qu'on opine far le 
champ, difent-ils, on Vcxpofe à un grand | > 
mal Le Sénateur qui aura dk fur l'afiàire 
çn queftion tout ce qui lui fera venu dans 
l'efprit y penfera plus, «nfaite, à foûte- 
nir fbn fôntiment 9 qu'à procurer l'Intérêt 
Commun. Ce Juge fera plus de cas de fonr 
opinion } & fon avis hors de kifon l'em* 
pêche dçfc retraârcr: il craint qu'on ne 
l'accule d'imprudence > il a peur de pat 

fer 
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fer pour un Etourdi , pour un homme 
qui n'cft point maître de fit Langue j Se 
qui , pourvû qu'il parle , fe foueie peu 
de la reflexion. Voilà ce qui oblige les 
Utopiens à donner aux Magiftrats le teins 
neceffaire pour fe préparer à la délibéra- 
tion. 

Des Arts de /'Utopie, 

* ■ 

- 

CEs Peuples ontuneProfeffion commû-^ 
ne à tous les Habitans des deux iexes ; 
& perfonnen'en eft exemt j c'eftl 9 Agricul- 
ture. On les y élève tous dès l'Enfan- 
ce, f oit en leur en donnant les règles 3c 
lçs préceptes dans l'Ecole , foit en les en- 
voïant dans les Campagnes les plus pro- 
n ches de la Ville. Cette Jeuncfle aprend 
cet Art-là, comme en jouant : on ne fe 
çontente pas de leur en donner la Spé- 
culation : mais pour leur dénouër , pour 
| leur fortifier les nerfs par l'exercice cor- 
porel 9 on les met auffi à la pratique. 
, Outre l'Agriculture, qui, comme je 
viens de dire , eft commune^ à toute la 
Nation , chacun aprend un autre métier, 
& le regarde comme fi c'étoit le fien. 
Ces Arts-là confiftent prefque tous ou en 
laine * ou en toile , ou en maflbnnerie , 
- ou 
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ou en fer, ou en charpenterie. Il n'y a 
point en ce Païs-là d'autre manufacture 
d'autre travail d' Artifan qui mérite qu'on 
l'articule , & qu'on en faite mention. 
Nos Utopiens font tous vêtus de la même 
manière, excepté celle qui diftingue les 
Hommes d'avec les Femmes, & les Ma- 
riez d'avec ceux ou celles qui vivent dans 
le Célibat. Hors cela, dis-je, les vête- 
mens font uniformes dans toute l'Ile : l a 
Coutume en eft inviolable} & ce grand 
Tyran, nommé Mode , qui caufe tant 
de bigarrure, tant de ridicule chez cer- 
taines Nations , n'a nul pouvoir en Uto- 
pie. Les habits de ces Infalàires font af- 
fez propres , & l'œuil s'y accommode ai- 
fément s bien taillez pour la fouplefle, pour 
l'agilité des Membres ; & de bonne dé- 
faite contre le chaud & le froid. Cha- 
que Famille fait tes habits. ' 

Quant à tous ces autres Arts que j'ai 
fpecifié, il n'y a ferlbnnef qui n'en apren-' 
ne quelqu'un, hommes & femmes. Mais 
les femmes, comme étant plus fbibles, 
font occupées aux Ouvrages les plus faci- 
les: elles ne travaillent guère qu'à la laine 
8? qu'au lin. Pour les hommes , ils fe char- 
gent de tous les métiers pénibles. Ordinai- 
rement chaque particulier embraflè la Va- 
.*•••• cation 
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cation de fcs Parens > & prefque tous 
lant i portez naturellement à faire un teï 
choix. Si quelcuh a de l'inclination pour 
un autre Art,* on le fait pafler par adop- 
tion , j dans une des Familles où on ex- 
erce le travail qui lui plait } le en ce 
jças-là non feulement fon pere, mafc auflï 
Jca Magiftrats ont foin quel'Apreriti en- 
tre au ferviçe d'un honnête ôc refpe&a- 
ble Perc de famille. Si un jeune hom- 
me , aïant apris ùn Métier , veut en la- 
voir encore un autre , on le lui permet 
à la même condition. Quand l'Ouvrier 
poflede deux Arts, il lui eft libre d'exer- 
cer celui qu'il aime le mieux, à moins 
qu'il n'y en ait un qui foit phjs neceflkire 
à la Ville. 

La principale, & prefque la feule fonc- 
tion des Sypbogfantts , c'eft de veiller 
contie h Parefle> c'eft de prendre foi- 
* gneufement garde que pas un Citoïen ne 
ioit oififv mais que tous foient attentive- 
ment appliquez, chacun à fon Ouvrage. 
Cependant, leur travail eft* modéré: ils 
font bien éloignez de s'y mettre dès le 
plus grand matin , & de continuer tout 
le jour jûfqu'à bien avant dans la nuit, j 
Ils ne fe regardent pas comme des bétes 
deftinées à traîner, & à porter fous les 

COUpI , 
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coups } ils ne fe fatiguent pas comme on 
laflc les chevaux. Effeétivement , il n'cft 
point de delHnée plus malheureufe, plus 
affligeante , plus accablante, que d'être ré- 
duit par le fort à paflèr les jours dans un 
travail perpétuel > c'eft vivre dans la con- 
dition d'un pauvre efclave qui païe de fon 
repos & de fa liberté , le petit & court 
plaifîr de refpirer en fe conoiflant mife- 
rable. Difons-le par un fentiment d'hu- 
manité : helas ! c'eft néanmoins presque 
par tout le deftin des Ouvriers, (Je n'effc 
pas celui des Utopiens. 

Comme chez nous, la durée de vingt- 
quatre heures bien égales fait chez eux 
la mefure d'un jour & d'une nuit. De 
ces vingt-quatre heures, ils n'en emplo- 
ient que fix au travail. Ils font à l'Ou- t 
vrage trois heures avant taidi. Cette pre- 
mière tâche finie , ils dinent, après quoi 
ils fe repofent deux heures. Enfiiite, ils 
retournent au métier pour les trois au-~ 
très heures $ & cela les menant jusqu'au 
fbir , ils foupent & finifïènt ainii la jomv 
née. -Comme nôtre douzième heure eft 
la première pour eux, ils fe couchent vers 
les huit heures, & ils ont le même elpa- 
ce de tems pour demeurer au lit. Tous 
les intervalles qui font un vuide efitre le 
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travail, le repas, & le fommeil, il leur 
eft permis de les remplir, comme ils veu- 
lent} 8c,pour vu qu'ils n'abufent point de ce 
relâche-là dans le Luxe & dans la Paref- 
fè, on content que, pour fe repofèr de 
leur Ouvrage, ils s'occupent honnête- 
ment à ce qui peut les amufer & les di- 
vertir le^mieux. Dans cet Armiftice, 
dans cette fufpenfion de travail , la plû- 
part s'occupent à l'étude des belles Let- 
tres. Car voici un de leurs ufages les 
plus célèbres : tous les jours , avant l'au- 
rore & le lever du Soleil , on tient des 
Collèges publics , où il n'y a que ceux 
qu'on a choifïs pour les Sciences , qui 
foient obligez de venir y prendre le- 
çon. 

Au refte , de tout ordre, Mâles & 
Femelles > j'entens Hommes & Femmes, 
vont en foule à ces Collèges : l'affluence 
eft incroïablej & chacun, ê ou chacune 
court à la Matière qui eft le plus de fbn 
goût. Si pourtant , quelcun aime mieux 
emploïer ce loifir à l'exercice defon Art, 
ce qui arrive fouvent, fur tout à-ceu:^ 
qui ne fe foucient point des Spéculations 
abftraitesi à lui permis j & même, on 
le loue de- ce qu'il préfère à une vaine 
«uriofité l'avantage de la République. 

Après 
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Après foupé , les Utopiens fe récréeiït 
pendant une heure: en été, au jardin j 
en hiver, dans ces fales communes où ils 
mangent. Là ils fe divertiflènt à la Mu- 
fique, ou à parler enfemble de chofes 
réjouïflafttes. Pour ce qui eft des Dez , 
des Cartes, & de tous ces autres fots & 
pernicieux pafle-tems, nommez Jeux de 
Hazard , c'eft de quoi ils n'ont pas la 
moindre conoiflance. Mais ils*ont eh 
ufage deux fortes de jeux qui reflemblent 
aflez à nos Echecs. L'un eft une efpècé 
de bataille Arithmétique entre lesUnitez, 
où le Nombre pille le Nombre. Le fe- 
cond jeu, c'eft ae faire combatre en for- 
me, oc comme en ordre de guerre, les 
vices contre Jes vertus. Dans ce dernier 
Jeu , on voit parfaitement bien , & avec 
une morale très-fine les opofitions for- 
melles qui font entre les Vices & leur Li- 
gue Univerfelle, leur Alliance générale 
contre les Vertus. On y voit quels Vi- 
ces & quelles Vertus font dire&emeHt 
contraires} avec quelles forces les Vicefc 
ataquent ouvertement ces Vertus-là j 
par quelles machines ils les combatent 
indire&ement & obliquement} par que! 
fecours la Vertu défait le Vice, & triom- 
phe de tous fes efforts : enfin , on voit 

F j dans 
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dans ce jeu utile & inftiu&if par quels 
jmoïens Tune des deux Parties fort viélo- 
rieufe du Combat. , . 

Mais afin que vous ne preniez point 
ici à gauche ^ 6c de peur que vous ne vous 
trompiez, il faut examiner plus attenti- 
vement un certain point. Quand je 
vous ai dit que ipes Infulaires ne travail- 
loient que ux heures, pçut-êtfe vous inw- 
ginez-tous que, conféquemmept , ils doi- 
vent être dans la'difette de plufieurs cho- 
ies neceflaires à la Vie. Rien moins que 
cela. Bien loin qu'il foit vrai que leur 
travail eft trop court pour attirer chez 
jeux tout ce gu'il y a de fouhaitable tant 
pour l'entretien que pour l'agrément de 
la Vie, qu'au contraire, £e travail ra* 
^rte beaucoup au delà des befoins. 

C'eft ce que vous n'aure? pas de peine 
i concevoir , pour peu que vous réfléchit 
fiez fur le grand nombre de gens inutir 
.le? qui font chez les autres Nations. 
Premièrement les Femmes , qui , tout 
$n tpoins, font la moitié du Peuple, les 
Femmes, dis-je, ne travaillent point.: 
fi, en quelques endroits, c'eft le beau 
Sexe qui : feit les afaires , les Hommes en 
profitent & vivent dans Ja parefle & 

Je fommàl ï>e plup* tes Minfe; 
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très du Culte, Cardinaux, Archevêques, 
Abbez , Prélats , Prêtres , Moines , ou * 
Religieux , comme H vous plaira : raf- 
femblez en idée tous ces Membres féques- 
trez , & fe[ arez du Train Commun : Bon 
Dieu ! quelle j rodigieufe quantité de Mori 
tels oififs , & dont le plus grand nom- 
bre ne penfe qu'aux Délices, & qu'art 
plaifir dès cinq fans de Nature, 

Ajoutez, à prefent, à ces Légions a 1 .An- 
ges blancs ou noir s ^ ajoutez-y tous les Ri- 
ches; principalement, ces Propriétaires 
de Terres & de Châteaux, gens que le 
Vulgaire furnomme des Nobles & des 
Seigneurs. Joignez à ce dernier Genre 
d'Habitans leur Domeftique nombreux , 
& toute cette Canaille de Valets armez * 
qui , le plus fouvent , font des maîtres ju- 
rez fripons. Enfin, ajoute^ à tous ces 
Inutiles, à tous ces Ôifïfc, cette forte 
de Mendians, qui, quoique fains & vi- 
goureux, cachent leur faineantife fous 
quelque ejiropiement feint , fous une faufic 
toaladie. Après un tel examen , vous 
ouvrirez les yeux j vous reconoitrez s 
j'en fuis fûr, que beaucoup moins de' 
gens que vous ne penfiez, travaillent aux 
chofes qui font à 1 ufagedes Societez Hu- 
maines. 

F 4 - Cal- 
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Calculez maintenant en vous-même, 
combien , parmi ce petit nombte de Tra- 
vailleurs, \ eu font occupez aux Ouvra- 
ges neceflaires. Il ne faut pas al er bien 
loin pour en trouver la raifon. Comme 
chez nous l'Argent elt le Mobile, & la 
Mefure de Tout , il s'enfuit de là necct 
fàirement qu'on exerce plufieurs Arts, 
vains, fuperflus} & qui ne fervent qu'au 
Luxe, & qu'au Dérèglement. Car, fi 
on féparoit la Multitude des Ouvriers en 
auffi peu de Métiers que la Nature en 
demande pour vivre commodément, 
dans l'abondance des chofes , auffi grande 
qu'elle devroit être, alors tout feroit à fi 
bas prix , tout fe vendroit à fi bon mar- 
ché que les Artifans ne pourroient pas 
gagner leur vie. 

Mais fi tous ces Hommes qui s'occu- 
pent à des Arts de nulle utilité: Si de 
plus cette Multitude d'Habitans qui lan- 
guiffent dans la fàineantife , dans la mol* 
leflej & dont chacun confiime plus lui 
lêul des fruits du travail des autres , que 
deux Ouvriers de ce même travail} fi, 
dis-je, on apliquoit tous ces gens -là à 
l'exercice des Arts utiles, vous concevez 
fims peine , en combien peu de tems on 
fournirait tout ce que la necefiâté, & la 
~ r com- 
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commodité peuvent exiger. Il y auroît 
encore aflèz, & même, plus qu'il n'en 
faudrait , pour remplir abondamment la 
Volupté > pourvû qu'elle fut honnête, 
réglée, & conforme aux impreflions de 
la Nature. 

C'eit ce que l'exemple & Ma conduite 
des Utopiens démontrent évidemment. 
Chez ces Peuples vraiment heureujé, 
.dans toute la Ville, & dans le Voifinage 
le plus proche, à peine eft-il permis à 
cinq cens Citoïens, des deux fexes, de 
vaquer , à la fois , aux Ouvrages com- 
muns > & on choifit toujours, parmi les 
hommes & les femmes , ceux & celles 
qui ont aflez de jeunefle & de force pour 
fuporter la fatigue du travail. Dans cet- 
te République inimitable les &ypbograntes y 
quoiaue les Lois aient exemté de: Fexer^ 
cice des métiers cette Vénérable Magist- 
rature , les Syphograntes , pourtant, v.ç 
fe difpenfent point de l'Ouvrage $ & ils 
s'y mettent comme les autres pour enr 
courager , par leur exemple, les particu- 
lier a bien travailler. 

Il y a encore un autre Ordre de Cito- 
yens qui ont le même privilège d'être di£ 
penfez de la Méchanique. Ce font ceux 
«jui , à la reconunandatioa des Prêtres 6c 
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par les fuffragcfc fetrèts deS' Syphograhfei y 
obtiennent du Pëuple permiffion de và- 
; <qucr tfcute leur vie à l'étude des Scien- 
ces, Si qttelèun de tes Parnaffiens^ de 
€€S Initiez aux My (1er es des Mu fes + nt ré- 
pond poii^t a ce qu'on attendoit de lui, 
on vous le relance au plus vîte chei les 
Artifafcsr Au contraire, il arrivé aflez 
fou vent qu'un Ouvrier, emplôïant fis 
heures de félâche à la fe6ture &à la Mé- 
ditation, fait, par Ion foin, par ià dili- 
gence , des progrès fi confiderables dans 
la République des Lettres , -qu'on le tire 
du Métier pour l'enrôler dans la Milîcfe 
favante, dans la Clafle des Dé&k "€'eft âc 
cet Ordre éclairé qu?om tire les Ambiffà- 
deurs , lès Prêtres, les Tranibores $ & en- 
fin, c'eft dans cette Troupe de Lettrek 
qu'on cboifït le Prince. Les Utopietfs 
nommoient, en leur ancienne Langui,. 
>cet Adminiftrateur fuprême, Bârzanè- 
& dans la Langue moderne,, on l'àpelle 
Ademe. - 

Comme prefque tous les autres Httbi^ 
tans de l'Ile ne font ni dcfœuvrez, ni 
occupez à des Ouvrages inutiles,' iï eft 
aifé de s'imaginer comoien quelques hèu* 
res de travail peuvent fruftiêer en bonr 
lies produ&ions. Outre cé^que j'ai ^ 

, i porté 
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porté fur F Article des Arts, ces Peuples 
ont encore cela de commode , que leô 
Ouvrages leur coûtent moins de peine 
qu'aux autres Nations. Par tout ailleurs, 
Pourquoi, foit pour bâtir un Edifice, 
foit pour le reparer , faut-il tant d'Ou- 
vriers, tant de fortes d'Art ifans> & tous 
occupes affiduëment ? La raifon en faute 
aux yeux. Ordinairement ce qu'un Pe-» 
rea fait bâtir, le Fils qui lui fuccède, 
homme peu économe, & de folles dé- 
penfes, laifle Y Edifice tomber peu à peu 
en ruine. Ainfî^ce que l'Héritier au- 
roit pu conferver à peu de frais, il cû. 
obligé, pour relever le Bâtiment, de 
faire une copieufe évacuation du Coffre 
Fort , ce grand Autel du Genre Humain, 
Il arrive même fort fou vent qu'une Mai- 
Ion , qui aura coûté une Somme immen- 
fè au Bâtijfeur , celui, à qui elle eft e* 
chiië , par fucceffion , ou autrement , nç 
trouvant point cette Maifon-là à fa fan* 
taifie, & aïant une délicatefle outrée fut 
les Régies & les proportions de l'Archi-r 
teéhire, néglige «fon Palais, ou fon Hôr 
tel : l'Edifice le transformant en Mafiirc 
n'cft prefque plus qu'un tas de mure-: 
riaux j & le Seïgneur Propriétaire fait bà ? 
*ir fur un autre fond, une Maifon qui ne 

F d jkô 
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lui coûte pas moins, que la Défunte avok 
coûté à fon Prédéccfleur. 

Mais chez les Utopiens^ à caufe de ce 
bel Ordre qui fe répand fur tout, & par 
la très-fage conftitution de leur Républi- 
que , on choifit bien rarement une nou- 
velle place pour bâtir. Ils rémedient fur 
le champ à tout ce qui pourrait endom- 
mager leu^s Maifons * & ils vont même 
là-deflus au devant du maL A vôtre a- 
▼is , Meflieui &, quel eft le bon effet <J'ur 
ne telle vigilance ? Ceft que les Edifices 
durent plus que vous ne fauriefc croire. 
Quelquefois y même les Architeftcs , les 
Maflbns, & les autres Ouvriers de ce 
genre-là n'auroient rien à faire, fi on ne 
leur commandoît de travailler chez eux 
â raboter les planches > à tailler & quar- 
rer la Pierre 5 enfin , à tenir les maté- 
riaux tout prêts., afin qiie, s'il feprefentit 
quelque Ouvragé y on le finifle plus 
promptement. ^ 

Etes-vous curieux d'aprendre encore 
ime circonftance touchant l'Habit Uto» 
fien ? Voïez , je vous prie, le peu de dé- 
penfe que çés bons Inlulaire* fi>nt pour 
le couvrir le corps. Au travail , ils font 
vêtus de cuir, ou de peau. Quand ils 
jont dans la Rue, ils mettent une cafa- 

' * jk||A 
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qtie , ou , fi vous l'aimez mieux, îb 
mettent un Sur-tout}, & cela, pour ca- 
cher l'habillement groffier : ce Sur - totà 
tft dans toute l'Ile y d'une même & na- 
turelle couleur. Par-là,- non feulement y 
il ne leur faut pas , à beaucoup prês> 
•tant de ' Drap qu'il s'en débite dans lcfe 
♦autres Pais : mais , même , ils; font eh 
cette étoffe-là beaucoup moiris dé dépend 
fe y; qu'on n'en ■ fait chez nos Nations. 
Quant à la Toile? il y a moins de tra- 
vail j & c'eft * pour cela même qu'elle 
efl plus'en ufàge. Ils n'ont égard f pouj- 
là toile qu'à la blancheur y & pour'îè 
drap , rien qu'à la propreté , rien qu'à la 
netteté, ne fe foùciant nullement de la 
finefle , ni de la délicatefle du Filage. 
Qù'arrive-t-il de4à ? Dans nos Etats , cha^ 
que R iche veut avoir quatre ou cinq habits 
d'une laine qui a paffe par des teintures 
toutes différentes : il lui faut aûtarft' d'hâ^ 
bits de Soie j & même les grands ^rht^ 
teïirs' de - la magnificence oc du luxç # ^ 
liront' dans leur Garde-robe gtïerë moins 
qu'une dixaine de ces vêtemens précieux i 
au lieu qu'en Utopie ^ on fe ebritérite d'un 
feul habit $ entorô^ durè-t-iT ordinâîr^ 
ïnent deux an*. / ' : 1 J ' ! 
' ' Les UupbiP^ohiiérit ptàè y'&' ? en 
5 bons 
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bons Philolbphes contre la pluralité des 
habits. Quand nous en aurions deux , 
difent-ils , en ferons-nous mieux munis 
contre le froid ? Non. Nos habits é- 
tant uniformes, en paroîtrons-nous plus 
propres, plus magnifiques, plus leftes 
d'un fil , d'un poil , d'une couture ? Non. 
Ergo , unité de vêtement. Je pofe en 
fait que^ ni nos Dames à tant de forte* 
de parure, ni nos beaux Meilleurs, bro- 
dez, galonnez &c. ne comprennent 
point du tout cette Philofophie Utopien- 
ne. Il y a fur la Terre bien d'autres beV 
les, bonnes , & utiles Veritez , dont 
nous autres fourmis humaines ne fommes 
nullement capables- Et pourquoi ? C'eft 
que Monfeigneur PREJUGE, ce 
Souverain Despotique de nôtre Efpèce 
à deux pieds 8c à tête élevée,- a une for- 
ce fi douce ! Ce Maître de prefque tou- 
tes les Cervelles du Premier Pere, occu- 
pe fi agréablement. 

Pour revenir à nrs Uupiens , comme 
ils exercent tous des métiers utiles 5 Se 
que même leur travail dure beaucoup 
moins que celui die nos Artifans, il <ar- 
iive delà que qpapd l'abondance univer- 
selle regorge dans l'Ile, on occupe une 
fovtedwbita^ grans che- 

mins 
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mins, s'il y en a de rompus. Souvent 
auffi lors qu'il ne fc prefente aucun tra- 
vail extraordinaire ^ ils retranchent quel- 
ques heures de Y Exercice commun $ & 
on annonce publiquement la diminution 
de peine & de travail. 

Car vous faurez que la Régence n'or- 
donne jamais aux Citpïens de s'occuper , 
de gré ou de force, à quoique ce foit d'in- 
utile. La raifon en eft fondée fur le 
Bon Sens & for l'Humanité. Vous de- 
vez connoître le plan, la bafe , le pivot 



à vôtre avis , le premier but , le motif 
principal, la fin dominante de ce Gou- 
vernement finguïterement admirable , & fi 
heureufement inventé? Le voici : écouter 
bien , je vous en prie } car je parle à deux 
Perfonnes d'un difeernement exquis , d'un 
Génie au-deflus du Supérieur. 

Ce que la Magiftrature TJtopienne a 
fur tout en vue , c'eft que quand tous 
les befoins publics font remplis, chaque 
Citoïen confume le moins de tems qu'il 
fè puifle à l'exercice corporel 5 & qu'il 
emploie tout le refte du loifir à culti- 
ver fon efprit par les belles connoiflânee^ 
&à jouir de foi par la liberté du Cœur* 
Ces Infulaircs à Jugement SoUdiffime^ 



de la République Utopienne. 
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font confifter dans ces deux points-là le 
Souverain bien de la Vie, thefe extrê- 
mement problématique , &* qui a caufé 
autrefois une grofïe controverfe chez la 
Gent Philofophe. Oh , s'il plaifoit au 
Ciel de vouloir bien Utopier toute l'Efpê* 
ce Humaine fur cet Article-là , & fur 
bien d'autres quç je n'oferois nom- * 
mer ! 

* 

ïïtt Commerce dès Utopiens 

entre eux. 

IL faut , à prefent 5 vous aprendre conv- 
ment nos Infulaires agilîènt les uns 
avec les autres j la nature du Commerce 
qu'ils font eirfemblej & lâ manière de 
s'entre-diftribucr lés choies necefTairés à 
la Vie. 

Comme chaque Ville n'eft compofee 
que d'un certain nombre de Familles, el- 
les font prefque toutes unies par le lien 
du Sang 6c de la Parenté. Quand une 
fiUe eft en âge de travailler à la Propa- 
gation Phyfïque î quand elle eft mûre 
pour le lit Conjugal 5 on fe hâte de lui 
donner un Epoux y & elle va demeurer 
avec fk 1 Moitiç Mafctiline qu'elle àime ? 
SE dont elle eft aimée Jufqu'à la mort, 

notez 
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notez bien , s'il vous plaît , ces deux 
grans points., < > ■ > 

Mais les Mâles, (bit fils , foit petite 
fils, {bit neveux, coufins germains 
dès à la mode de Bretagne , &c. tout cela 
refte dans la Famille : Je plus vieux en 
•eft le Supérieur: on lui obéît refpeétueu- 
fcment j 6c fi les années lui ont ufé la 
Çery eUe« on met en fa place celui* de la 
rMaifon qui aproche le plus de fon 
ge. : 

i Mais de peur que la Ville ne fe dè* 
^>cuple : , "ou qu'elle ne fe peuple trop ^ 
.on a foin que chaque Maifon n'ait pas 
jaaoins de dix jeunes gens , & qu'elle 
ait pas plus de feize. Chaque Vit- 
le rie <ipit contenir que fix mille Fanait* 
}çs, Cm* y comprendre pourtant la Ma- 
giftrature. /Quant à ceux & celles qui 
il'ont point encore atteint l'âge de pu* 
berté, on lie peut pas en fixer le noni- 
bre. Cette Coutumè-là s'oblervè fort 
aiféjnènt en faifant pafler dans les Fa* 
filles dont: ;le nombre n'eft point çom* 
plet, la propagation furnumeraire des au* 
ttes Familles. Quand il fe trouve trop 
d'Habitans dans uhe Ville, on en four- 
nit à.çelle^ qui n'en ont pas afTez. -» 
r Si le ^Païs-, eft • furchargé * fi' on vôie 

plus 
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plus de Vivons que toute l'Ile n'en peut, 
ou n'en doit contenir $ en ce cas-là on 
tire de chaque Ville un certain nombre 
de Citoïens : on les envoie dans le plus 
proche Continent où les Naturels ont 
des terres pour pouvoir les cultiver. Ces 
Colonies fe répandent par tout où elles 
trouvent liberté d'Agriculture : elles y 
vivent fuivant les Loix Utopiennes } & fi 
les Naturels veulent s'aflbeier avec ces 
nouveaux Venus 3 ils participent au fruit 
du travail; 

,Quand les Utopiens de Colonie tom- 
bent avec une Nation qui veut bien s'u- 
nir avec eux 5 alors les uns & les au- 
tres, ne faiiant plus qu'un Corps Civil y 
qu'une Société Humaine^ qu'un feulEtat, 
obfcrvent en commun les Lois , tes Cou- 
tumes, les Ufages de Y Utopie. Cette u- 
nion eft également profitable aux deux 
Peuples : car vivant ainfi à YUtopienne^ 
ils cultivent & font fru&ifier des terres 
que les Naturels croïoient ingrates , 6c 
qiftk regardoient comme un fond de 
mauvais raport. 

" Si les anciens Habitans refuient de vr- 
vre à la manière de la Colonie , on les 
chafle de l'étendue de Païs où les Nou- 
veaux venus fe font bornez * &c quand 
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As s'opiniâtrent à refter, on emploie la 
force des Armes pour les contraindre 
â fe retirer. Nos Utopiens ont pour 
principe, que la caufc la plus jufie , la 
plus légitime de la Guerre f c'eft contre 
un Peuple , qui , bien loin de cultiver 
fon Païs, laifle les Terres en friche , 3c 
n'en retire aucune utilité, ne voulant 
pas néanmoins en céder la polîèffion à, 
ceux qui , fuivant Tordre de la Natu- 
re , cherchent à vivre de leur tra- 
vail. 

S'il furvient quelque accident qui dimi- 
nue tellement le nombre des Infulaires, 
qu'on ne puifle pas y remédier en gar- 
dant la forme, & conftitution des villes 
dans la Republique, ce qu'ils difent n'ê- 
tre jamais arrivé que deux fois , & ce fut 
par le ravage de la Peîlc , alors les Ci- 
toïens revenant dans l'Ile, la repeuplent. 
Car ils aiment mieux détruire les Colo- 
nies, q[ue de fouffijr qu'il y ait la moin- 
dre diminution dans aucune des Villes 
de l'Ile. 

Mais je viens à la manière dont les 
Citoiens vivent enfemble. Le plus âgé, 
comme j'ai dit, prefîde à la famule. Les 
femmes fervent les maris * les enfens font 
feus le commandement des parensi ôc en- 
fin 
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fin les plus iamcs fe fourncttcnt à la di- 
rç&ion des. plus vieux. Toute -la Ville eft 
partagée en quatre quartiers égaux. Air 
niiliçu de chaque quartier eft le Marché 
pojir. toutes les choies neceflaires à la vie 
humaine. Là fe- portent dans certaines 
maifons les ouvrages de chaque famille , 
& font diftribuez dans lès magazins, 
cjhaque ouvrage felon fon efpèce : tous 
les Pères de faftnlle vont demander dans 
ces maifons Publiques tout ce qu'il - faut , 
pour eux & pour leur dépendance, & ils 
1 -emportent ians donner d'argent , & fans 
marquer aucune reconnoiflance. Comment 
refuterok-on quelque chofe à ces Pcrés 
de famille, à ces dignes Supérieurs d'huV 
naahité? L'Abondance elt générale en 
Utopie 1 i il y a de toutes choies autant 
qu'il ei* faut * & d'ailleurs on ne craint 
nullement qu'aucun Citoïcn demande au 
delà dfc fon befoin. Par quel motif pour- 
roit41 courft aufuperflu, lui qui eft très- : 
affiiré de ne Manquer de rien? Ce qur 
produit l'avidité & l'infatiabilité d'avbir 
chetf toutes les Efpèccs des Etres Mor- 
tels, ce n'eit que la crainte de ne point 
jouir fuffiiamment. Pour Meilleurs les 
'Humains, ce font l'ambition & 1a fuper- 
be qui les rendent fr horriblement afft-- 
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mcz de bien : leur enyie demefurée de 
figurer plus que les autres , par une vai- 
ne & méprifable oftentation les tient tou- 
jours alerte pour le non neceflaire. Les 
Utopens , Dieu merci & le bon fens * 
font exempts de ce malheur-là. 

A ces Marchez, dont j'ai parlé, en font 
joints d'autres pour la nourriture : on y a- 
porte, non feulement des herbes & des 
légumes , des fruits , & du pain j mais 
auflï du poifTon , des bêtes à quatre piez > 
de la volaille , & enfin tout ce qu'il y a 
de mangeable. Il y a hors la Ville des 
endroits propres à faire couler le fàng 
des animaux , & les ordures par de l'eau 
courante. C'eft de ces endroits écartez 
qu'on aporte les bêtes tuées & bien net- 
toïées, par les valets: car les Magiftrats 
en Utopie ne permettent point aux Ci- 
toïens d'exercer le métier de tuerie : 
ils croient* que l'art fauguinaire & cruel 
de maffacrer les bêtes accoutume les 
hommes à perdre infenfiblement l'im- 
preflion naturelle de Clémence & de Dou- 
ceur, c'eft-à-dire le plus riche prefent 
que la Nature puifle nous faire. Us ne 
veulent pas non plus qu'on aporte dans 
la Ville aucune faleté , ni pourriture} & 
cela par une fage précaution, eraignari 

, que 
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que Pair corrompu par ces mauvaifes ex- 
halaifons ne çaulât des maladies. 
. Outre cela, il y, a dans chaque rue de 
grandes Sales éloignées les unes des autres 
a diftance égale , lesquelles ont ^chacune 
leur nom enflèrent. C'eft-là où les Sy- 
phograntes demeurent. A chaque Sale 
on afligne trente familles, quinze de cha- 
que] côté , pour y -prendre le repas. Les 
pourvoyeurs de Sales s'aflemblent à une 
certaine heure fur le Marché, 6w aïant 
comptéje nombre des bouches à nourrir, 
ils demandent des vivres. Mais on pen- 
fc premièrement aux malades 5 & ceux- 
ci font foignez dans des Hôtelleries pu- 
bliques. Car vous durez une humaine & 
charitable particularité. Hors Penceinte 
de la Ville , un peu loin des Murailles , 
ils ont quatre de ces Hôtelleries , toutes 
fi fpacieufes qu'on les prendrait pour au- 
tant de petites Villes ou de Bourgs : 
. ils font cela pour deux raifons: la pre- 
mière, afin que les malades, en quelque 
quantité qu'ils foient, ne fouffrent, par 
une demeure trop étroite , quelque in- 
commodité qui recule leur guerifon. 
L'autre motif cft afin que fi le maleft 
contagieux , les malades n'aient point de 
communication avec les lains. 

Ccc 
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Ces dpeces d'Hôpitaux font bien meu- 
blez , bien fournis de tout ce qui peut 
contribuer au recouvrement de la fanté; 
on y traite les infirmes avec tout le foin* 
& toute la delicatefle imaginable : les 
plus habiles Médecins y exercent leur 
profeffion avec une grande aflïduité : 
enfin il y a tant de plaifir à être ma- 
lade en Utopie, qbe, quoi qu'bn ne 
contraigne pérfonne d'aller à l'Hôpital, 
il n'y a pas un Citoïen qui, étant incom- 
modé, ne préfère ce fejour tfEfculape à 
ton propre domicile, & qui, nonobstant 
le plaifir du chez-foi , n'aime mieux être 
avec l'es malades, que de coucher dans 
fon lit. 

Quand le pourvoïeur des Hd^itaux a 
reçu les vivres, ce quirfe fait par Ordon- 
nance des Médecins , on diftribuë ce qu'il 
V a de meilleur également à toutes les Sa- 
les^proportionnement au nombredes man- 
geurs. On a pourtant égard au Prince, 
aui Pontife, aux Tranikores , aux Ambaf- 
fadeurs, & à tous les Etrangers, s'il y 
en aj mais il s'y en trouve rarement, & 
toûjours fort peu. Aux heures fixées 
pour le diné&pourle four é, toute la 
Sypbograncie s'aflemble, .étant avertie au 
ion d'une Trompette d'airain, excepté 

G ceux 
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ceux qui font dans les Hôpitaux, ou 
dans leurs Maifons. Apres qu'on a 
rempli tout le neceflairc pour les Sales, il 
n'eft défendu à perfonne d'aller au Mar- . 
ché pour avoir de quoi manger en parti- 
culier. Les Magiftrats favent bien que, 
par une telle permiiîion , la Communau- 
té de Vie ne court pas grand rifque. Car 
quoique chaque Citoïen ait la liberté de 
manger chez foi , néanmoins peu le font 
volontiers. Cette fingularité yafle chez 
ces Infulaires pour une malhonnêteté j èc 
de plus ils regardent comme une folie de 
fe donner la peine d'aprêter un mauvais 
repas , lorfqu'ili peuvent en avoir un 
bon , un fplendidc , tout préparé dans 
une Sale # de leur voifïnagc. 

Dans cette Sale , ce iont les Valets qui 
exercent le Minifterc de Cuifinc qui falit 
davantage, & qui donne le plus de peine. 
Mais pour préparer, pour cuire, pour af* 
faifonner les plats , cela ne regarde que les 
Femmes j & celles de chaque Famille le 
font tour à tour. 

Suivant le nombre des Mangeurs , il y - 
a trois Tables , quelquefois plus , quel- : 
quefois moins. Les hommes font affis 
du côté de la muraille, les Femmes vis à 
vis: le but de cette méthode-là^ eft afin 
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que, û quelque mal prenoit aux^Fcn*- 
mes, ce qui arrive fouvent à celles «à 
font GrOfles, *e&s puiffenit .fortir, fins 
troubler la <!3ompagnie, & le retirer dans 
l'apartement des isf ourrifles.Les Noorritfès 
font à part avec leurs Nourri/Tons dans une 
Sale deftinée à leur» repas : ce lieu-là ti'eft 
jamais fans feu, fans berceaux , lni fans de 
l'eau Joicn nette , en forte qu'elles peu» 
vent coucher leurs enfant j ou dderninaii* 
loter auprès du fini , & tes faire jouer. 
Chaque donne la mamelle à fon en» 
tant, à moins que la mort ou la maladie 
ne mette unobftacle infurmontable à cet- 
te fonction maternelle , qui n'eft guère 
pratiquée. Quand l'un de ces deux cas- 
là arrive, les Femmes des Syfbograntes 
cherchent au plus vite une Nourrifle: il 
ne leur eft pas difficile d'en trouver : Car 
les Femmes qui font en état de rendre ce 
bon office s'y offrent d'elles-mêmes $ & 
il n'eft* rien que les Utapiennes acceptent 
plus volontiers :• toutes font grand cas dé 
cette fonclion'jd'bumanitéi & d ? aillcurs; 
lfcnfàntîà qùrtfn a la camfaflion de don- 
ner le lait, eft réputé apartenir à fà Nour^ 
rifle, comme ii elle L'avoit conçu, & 
misi au Monde, -, ■•' > ' 
Dans -la Saie des NourrnTçs font affisi 

*:h G } tOUS 
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tous les enfiins qui n'ont point encore cinq 
ans accomplis. Les autres Jeunes gens, 
c'eft à dire, les Garçons & les Filles qui 
font aflez murs > aflez âgez pour entrer 
dans le lien du Mariage, font le fcrvicc 
des Tables, ou rfils ne font pas encore 
affez forts pour foûtenir ce travail-là, ils 
font obligez d'être debout devant la Ta- 
ble} & cela, en gardant un filence pro- 
fond. Les uns & les autres mangent ce 
qui leur cft prefenté par ceux qui font 
affis : & ils n'ont point d'autre tems fc- 
paré pour prendre leur repas. 

Chez les Utopiens les tables font difpo- 
lées d'une manière que d'un coup d'ocuil 
on découvre toute l'Aflemblée. La pre- 
mière table a le haut de la Sale : au milieu 
de cette table, eft affis le Sypbogrante + 
comme devant occuper là l'endroit le 
plus honorable} & ce Magiftrat a aupiès 
de lui la Dame fon Epoufe. On met à 
leurs cotez deux Vieillards des plus âgez , 
& des plus vénérables } Car ils mangent 
féparément quatre à quatre. Mais s'il y 
a un Temple dans cette Syphograntie , le 
Prêtre & fa femme font aflis auprès du 
Sypbogrante , pour préfider. 

Des deux cotez de la Sale, on place 
les Jeunes genj: avec eux font encore 

- j des 
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des Vieillards, Par cette méthode-là , il y 
a tout à la fois dans le lieu- un aflembla- 
ge, un mélange cPégalké & de diftin~ 
etion. Ils difent que cet ufâge fut éta- 
bli pour une bonne fin , & la voici : 
- comme on ne peut ni rien faire, ni rieti 
dire à ces cables qui ne (bit vu & entendu 
de tous ks voifins* le refpeft, la vénéra- 
tion qu'on a naturellement pour les têtes 
qui ont blanchi fous le nombre des an- 
nées, retient les jeunes Utopiens dans le 
devoir: cela les empêche de s'éjnanci er, 
«dans les geftes & dans les paroles, à rien qui 
puiffe blefler labien-féance , & la politefle: 
On ne commence point par la premiè- 
re Place, à fervir les mets 5 cen'eftpas 
de luitc que les plats font diftribuez. 
Mais on porté premièrement ce qu'il y 
a de~ meilleur à tous les Vieillards dont 
les places font remarquables. Enfuitc* 
on lert les autres Citoïens fans difërence f 
fans diftinétion, (ans la moindre inégali- 
té. Mais ces bons Vieillards n'aïant pas 
devant eux une bonne cherc afîcz dopieu* 
fè pour en faire part à toute la Maifon , 
ils partagent , comme ils veulent, avee 
leurs plus proches voifins. Ainfi , chez 
nos; UtopUns, on rend à la Vieilleffe Thon- 
eur qui lui apar tient; cependant, 

G 4 un 
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un devoir fi juile tourne, à l'Utilité com- 
mune > tout le monde en profite, comt 
me fi chacun éteit un vieillard. < ?k : , > 

Ces Sages Infulaires commencent toû- 
jours, foit diné, fok loupé, par uner lec- 
ture : la matière ne roule que fur les 
bonnes mœurs : mais on ne lit pas long 
tems, de peur quç les ^«jkfiui^ ne s'en* 
nuïent & ne fe dégoêtsak 7 Bès qu'on a 
teinté le livre* k$ VîeiU^rdiS ^entameiaf 
une Conversion, Il ne tfy dit rien qtie 
d'honnête > mais, pourtant , Tien que 
de gai y rien <jue cFagréable. N*allc2r 
point, s'il vous plait, vous figurer qu'A? 
confumeqt toute la «durée du Repas à fai- 
re de longs contes , à ne dire que de* 
Çhaç^bns. Us écoutent auffi volontiers 
Us Jeunes gens : ils les excitent même 
à parler en leur fwfant des queftions 5 Se 
cela en vue d'éprouver dans k chaleur & 
dans la liberté 4a repas 5 leur cfprit , & \ 
leur naturel. 4 nrtf . - 

^ Le diné eft ^ourt, &' le foupé long- 
Cela ae fe fait pas fans ràifon: deft qu'a- 
près le diné il faut retourner au travail j 
au lieu qu'après le loupé , il n'eft plus 
«jueftionque de fe coucher &. dormir . Chy 
fuiviiW 1» 'Médecine Utopeme^ lé lit & 
Je^ioeil fpite çc qu'il y a deaiticilleur 
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pour la bonne digeftion. On ne feupe 
jamais fons mufique dans, cettë Ile bien- 
heurçôfç r oayM« Effort tpuçe forte de 
confitures 6c de friandifes: le parfum, 
la caffolctte, les eaux db jfenteur, rien 
de ce qui peut réjouir l'odorat û'eft épar- 
gné- Enfin, ik emploient tous les mo- 
ïens imaginables^ our provoquer les Côfc- 
vives à la joie. On peut dite , même, 
qu'ils excèdent un peu dans çe genre-là - r 
car ils ont pour maxime, que toute vo- 
lupté, dont les fuites ne font pas fâcbeu- 
fès, doit être permiiè. 

Voilà, donc* une defeription vraïo, 
cxa&e, fidèle, de la manière dont fes 
Utopiem vi vent en Ville.. Pour la Cam- 
pagne, ce n'eft pas k même chofe, Ceuéc 
qui y font trop éloignez les uns des au- 
•très , . pour pouvoir manger ' enfemblé, 
prennent cEez eux leurs repas. Toutes 
les Familles qui cultivent les Champs, 
ont abondamment de quoi fe nourrir > Hé ! 
que leur manqûeroit-il , puis que ce font 
les Mmf Nourrices des Villes jpuif^ueàe 
font elles qui foumiffent aux (Jitoïcns de 
quoi vivre fi grsfementj & fi agréable- 
ment? 

G f DES 
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QUand Fcnvie les prendde voïagçr* 
foit pour voir des amis qui demain 
rent dans les autres Villes, foit par 
h curiofité de conoitre les lieux, les Sy- 
pbograntesj & les Tranibores y contentent 
volontiers , â moins qu'il n'y ait des rai* 
ions valables pour réfuter la permiffion. 
Ils partent donc , un certain nombre en- 
iemble , munis d'une Patente du Prince, 
qui certifie le congé , & qui fixe le jour 
du tptour. On leur donne une Voiture, 
menée par un cfclave public, qui pique 
ks bœufs & qui en a loin. Mais, à 
moins qu'il n'y ait des femmes dans la 
Compagnie, on renvoie le chariot, com- 
me ne taifant que charger, & qu'emba* 
rafler- Pendant tout le chemin, quoi- 

Suc ces Voïageurs ne te loient pourvûs 
e rien ç quoiqu'ils n'aient aucune provir 
fion, ik ne manquent pourtant de rien : 
ils portent y en quelque manière , loir 
Maifon ; & fe trouvent par tout comme 
•'ils étoient chez eux. 

S'ils paflent plus d*un jour en quelque 
endroit > chacun y travaiÛe félon & Vaca- 
tion 
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tion • & les Ouvriers du ïïicmc Art trai— 
tent leurs hôtes avec toute l'humanité 
poffiblc. Quand quelcun, de fon pro- 
pre mouvement, fe donne la liberté de 
pafler lès bornes preferites $ en cas qu'on 
le trouve fans une Lettre du Prince, il 
eft outragé , ramené comme fugitif, châ- 
tié rudement $ & s'il retombe dans la 
même faute , û perd fa liberté* on le 
fait efclave. 

Si quelque Citoïen conçoit le defîr 
d'aller roder dans les Campagnes qui dé- 
pendent de fa Ville, on ne l'en empê- 
che point, à condition que fon pere, & 
fe femme y confentenr. Mais for quelque 
Terre que le Voïageur s'arrête, il faut 
qu'il achette , & qu'il paie les repas , en 
achevant les mêmes tâches, en travail- 
lant auffi long tems qu'on fait en cet en- 
droit-là avant le dine & avant le foupé. 
A ce prix - là nôtre Citoïen peut aller li- 
brement dans tous les lieux qui font du 
reflbrt , & du diftrift de fc Ville. Car 
on fuppofe qu'il ne fera pas moins utile 
au dehors que s'il étôit en dedans > & 
qu'il ne rendra pas moins de fervice 
à la Ville, que s'il n'en étoit point 
Sorti. 

C^noifTcz-vousà prcfènt Tînnocencede 

G 6 ces 



ces aimables Mortels? Chez eux , nulle 
licence pour l'oifiveté > nul prétexte pour 
la parefle } point de cabaret ni à vin ni à biè- 
re) point de maifon infâme & de pros- 
titution : les bonnes mœurs fonr en fu- 
reté -, on eft dans une heureufe impofli- 
bilité de fe corrompre: jamais rien de 
caché 5 jamais d'aflemblée fecrète & fur- 
tive: enfin, ces Infulaires agiflant tou- 
jours enfemble, & ne fc perdant point de 
vue* c'eft comme une neceffité qu'ils 
paflent la Vie, félon les Lois, entre le 
travail ordinaire., & un honnête repos. 

Vous jugez bien, Meilleurs, qu'avec 
de fi bonnes moeurs, ces Peuples doivent 
jouir d'une abondance générale $ & com- 
me cette abondance influe également fur 
tous les Individus delà Nation, il s'en- 
fuit nécessairement que la Pauvreté, & 
la Mendicité font des Monftres inconnus 
en ce Païs-là : ainfi en fût-il, comme ce- 
la devroit être, dans toutes les Sociétés 
Humaines ! 

Il eft bon de vous donner une idée en- 
core plus claire de la Communauté Uto- 
fienne. Tous, les ans, comme je croi 
yous l'avoir dit , trois Députez de chaque 
Ville viennent au Sénat àtJmaurote. Là^ 

m e*ajrûne foigneufement. le hçp & îe 

mau- 
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raportde.tous les endroit de VJit. 
Auiti on connoît le Beaucoup & le Trop 
peu, Dès le même moment on compen- 
fe les. çnofes. Oraoniné à ceux qui a~ 
bondent > de fuppléer à l'indigence des 
autres i & la Ville qui a eu bonne année 
fournit à celle çmi a eu du- malheur, tout 
ç^a fe fait gratuitement & par un pur 
motif de libéralité : les. Villes qui don- 
nent n'exigent rien de celle à qui on 
fait du bien. Mais d'un autre côté , s'il 
manque quelque chofe à ceux qui ont 
fourni genereufement aux befbins de* 
Compatriotes , ils le prennent où ileft* 
5c on le leur donne au même prix, c'eft- 
à-dire, fans intérêt & iàns obligation, 
Quandfèra-ce que.& Bon plaijîr àe Dieu 
fera de toute la Terre une ronde & vafte 
Utopie ! Je crains fort que ce grand Ou- 
vrage npfoit pas encore Bsùau Jopr du 
Jugement,. S ;: .. '. ^ n , 

4infî >, on peut dire .que toute l'Ile 
n'eft ou'une Famille., Mais quan4 ils ont 
rempli les Magafins de vivres j quand ils 
çnt amafle leurs provifîons , ce qui 
£iit toujours pour deux ans , crainte que 
l'année Vivante ne foit pas bonne, alors 
ils tranfpor.te.nt en (d'autres Païs tout jà 
qu'ils croient .être de trop. Ce fuperflyi 
eM ' ' G 7 . confi- 
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confifte prcfque toujours en une grande 
auantité de froment} de miel; de laine 3 
de lin j de boisj de matières pour tein- 
dre en écarlate & en pourpre j de toi- 
fonsj de cire} de faifj de cuir } & mê- 
me, d'animaux. De toutes ces den- 
rées* ils en donnent, charitablement ^ la 
feptième partie aux Pauvres du Païs où 
ils les ont apôrté} pour le refte 5 ils le 
vendent à un prix fort médiocre. Cepen- 
dant , par ce Commerce-là , ils repor- 
tent chez eux , non feulement la màr- 
chandife dont ils ont befoin, & qui n'efl: 
prefque que du fer : mais ils remportent 
auffi beaucoup de ce Î>*ieu Métal 
qui cft fi bien fervi , lî reKgîeufement a- 
doré chez ces Hommes qui fe difçnt 
Raisonnables, j'entens l'Or & 
l'Argent: 

Depuis le longtencs que nos Utopiem 
font ce trafic-là, vous ne fauriez croire 
combien ils font riches. Ceft pour- 
quoi , à prefent* ils fe foucient fort peu 
de vendre argent comptant y ou â crédit : 
ils s'embaraflent fort peu fi le Négoce 
produit la Monnoie (ur le champ , ou 
s'il faut attendre. Néanmoins dans leurs 
dettes aéfcivts & paflîv^} dans leurs li* 
vrcs de Compte ? fans avoir jamais le 

main- 
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moindre égard pour les Particuliers, ils 
•'attachent fermement à la Foi Publi- 
que , aux Loix & aux Ordonnances de la 
Ville. 

Quand le jour du paiement eft échu, 
la Ville demande à chaque Particulier, ' 
l'argent du crédit qu'on lui a fait : on 
met cet argent-là dans le Trefor Public 5 
& on s'en fert gratuitement jufqu'à ce 
que les Citoïens créanciers le redeman- 
dent. Ceux-ci ne redemandent jamais la 
plus groflè partie : car, difcnt-ils, moi 
n'aïant nul befoin de cet argent-là , Sç 



roit-il équitable? Oh fi nos Gens de par 



folidité de ce Raiîbnnement ! Il n'y a 
rien fur quoi les Hommes foient plus in- 
dociles. * 

Au refte, fi nos Infulaires ont fonde- 



mandent le total de la fomme. Ce n'eft 
que pour la Guerre qu'ils gardent tout 
le Tréfor qu'ils ont cher eux , . ils s'en 
font comme un Rempart de métal con- 
tre les dangers preflans, ou imprévus. En 
tems de rupture , ils emploient principa- 
kmen leurs richefles à entretenir des 

Trou* 



rôter à ceux qui en font ufi 




cela le* 




Troupes étranger^ Aimant mieux eut 
pofer des Inconnus au péril que leurs Gif 
toïens, ils attirent fa» Voifins à leur fa> 
vice , en leur donnant une Solde copieii- 
fe: Sachant bien que, prefiïjue toujours* 
l'Or, ce puiflant Mobile, a la vertu de gai 
.gner les Ennemis mêmes * foit par trahi- 
ion , foit , en comptant ouvertement les- 
un? contre Jes* autres. 

Ceft pour ce fujet-là qu'ils confervent 
toûjours une prodigieufe quantité d'efpè- 
ces, un Tréfor iaeftimable.. Mais com- 
ment penfez-vous qu'ils le regardent, ce 
^réjfor ? En vérité* par peur &: honte de 
Jk direz je crains que vous ne me. pje- 
nies pour un menteur; j'ai d'autant plus 
fujét. dê le: craindre 7 que r ii je n'avbis 
pas été témoin oculaire de la chofe 
& que quplcun me la racontât , je 
Cfoir^s entendre, we feuffeté; J?kis les 
eotftugiesy les ufages, qu'on raporte,font 
éloignez des mœurs & des manières 4$ 
ceux .qui écoutent , plus les Ecoutant 
ont de peine à croire * cèla ne fe peut 
pas autrement. Cependant, comme les 
Vtopiens vivent tout autrement que nous, 
quiconque difcerne jufte fera beaucoup 
moins fuçpris de ce que ces Infiilaires em- 
ploient h Moanoife a un, ufage difibent 
du noire; Ne 
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Ne fe Servant , donc , point d'argent 
pour leurs ufa^es particuliers, ils le gar- 
dent ;pour des evenemens qui peuvent ar- 
river r mais qui peut-être n'arriveront 
jamais. Avec une telle Police , aucun 
Utopien ne diftingue des autres matières 
Minérales l'or & l'argent , dont la Mon- 
noie fe fabrique $ & il n'en fait cas 
qu'autant <qde la nature dés choies mê- 
mes le mérite. Voras jugez bièn , pâr-llj 
qti'ils eftimcnt beaucoup plus le ttr quc 
l'of & l'argent- On peut avancer en 
toy te afluranoe, que les Hommes ne peu- 
vent non plus ie pafler de fer, que de 
feu & d'eau. Jl n'en cft pas de même de 
l'or , & dé l'argent: : la Nature ne don- 
ne à, ces deux métaux recherchez , 
courus avec tant d f empreflenicnt , aucun 
ttfage.neceflaii-e, & dont il ne fût aifé 
de s^bfiettir r û la JFoMé Haptaine ri*avoit 
pas- mis le prix à la rareté de. ces matiet 
res. , j -Et itiême, ne Hroïôns-nous^pàs \ que 
h Nature , comme • *me boiiné c Mere , à 
placé à découvert tout ce qu'il y «a de 
meilleur j pareKempîe, fAifv î ? Eaù^ 8c> 
k Terrej fic'quc cette Ouvrière adm*- 
râblé a écarté bien *loiïi , à cache j>ro T 
fondement Tes prodnéHoffc Vaines $ & qui 
jut&aiï de^ulleî'ùtifilé^ : / ; 
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Si, donc, c'étoit l'ufage cn^Ufcpe 5 
d'enfermer l'or & l'argent dans une tour 5 
comme le Vulgaire eft fottement ingé- 
nieux pour juger des chofès, on pourroit 
foupçonner que le Prince , & le Sénat 
trompant, fourbant le Peuple, ne pro- 
fitaient du Tréfor public. De plus : fi ■ 
nos Infulaires emploïoient ces métaux à 
fabriquer des vafes & toute forte d'ouvra- 
ges artiftement travaillez , dès qu'on feroit 
obligé de les refondre pour païer des 
Troupes , ce feroit un embaras & un cha- 
grin s car quand on a pris plaifir au Luxe, 
on n'y renonce qu'avec beaucoup de 
peine. ^ 

Pour obviera cet inconvenient-là , les 
Utopiens ont invente une manière, auffi 
conforme à toutes leurs autres Loix & 
Coutumes, qu'elle eft oppofée à nôtre 
Ufàge. Chez nos Gens on adore l'Ar- 
gent > on y vole ^ on en amaffe en toute 
diligence. Ainfî les fculs Philofophes 
font capables de croire ce que je vais vous 
dire. 

Les Utopiens ne fe fervent à table que 
delà Vaiflclle de terre, ou de verre: il 
.eft vrai que ces utcncifcs & ces vaifleaux 
font trcs-proprcs , mais cela ne coûte 
prcfquc rien, Qyant à l'or & à l'argent, 

devine* 
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devineriez votis jamais ce qii'ils en font ? 
rîesjwts de Chambre 5 des urinàux, des 
bafftns à chaife percée j enfin tout ce qui 
peut fcrvir aux ufâges les plus bas & les 
plus fbrdides. On voit ça & là de ces 
pièces de ménage , non feultertient dans 
les Sales communes, mais auffi dans les 
maifens particulières. Les Chaines & leâ 
fers qu'bn met aux defeves pour s'en afîu, 
rer, ou pour les châtier, forit de ces ri- 
ches métaux. Enfin , tous ceux qui, pouf 
caufe de crime , ont encouru la peine 
d'infamie, font condamnez à porter des 
anneaux d'ôr aux oreilles , à en avoir les 
doigts cnvelopezj un collier de la même 
matière^ & la tête liée d'un ruban, ou 
d'une chaîne d ? or. 

G*eft aînfi que ces Peuples font tout 
leur poffible pour mettre chez eux l'Or 
& l*Argent en mépris, Se même en igno- 
minie. Il arrive de-là que ces iftêmes mé- 
taux dofit on fouffre la perte chez les au- 
tres Natioûs , i prefque avec autant de 
doufeur quç$ on déchiroit les entrailles, 
ne touchent point dû tout lesUtepiens j & 
quand il arnveroit qu'on enlevât toutes 
l^rsRîchefles, pas un habitant ne s'en 
Croitfoit plus pauvre d'un foû . ' 
" Dé plus, ils ramaflent auffi des perles 

fur 
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fur les rivagesj ils trouvent, même, for 
quelques rochers des Pyropes , ce font cer- 
tains morceaux mêlez d'or & d'airain : 
ce n'eft pas qu'ils fe donnent la peine de 
chercher ces curiofitez de la Nature* 
mais quand le hazard les leur prefeme, 
ils s'amufent à les façoimer, & a les bien 
polir. I}s en parent , ils en ornent les 
petits enfans: ceux-ci font fiers & glo- 
rieux dç s'en voir couverts : mais quand 
ils font fortis de la. première enfance, 
quand ils ont atteint un^âge un peu plus 
, avancé , voïant que ces bagatelles , ces 
colifichets ne conviennent qu'aux enfans, 
fans que les parens leur y falTent faire ré- 
flexion , ils quitent de leur propre mou- 
vement , & par un principe de honte , 
tous ces affiquets , à peu près , comme 
nos enfans, lorsqu'ils grandiflent, fedé- 
foatLpeu à peu des petits jeux dont ils 
s'occupoient fort ferieufemfent. 

Rien n'efi donc plus certain , que des 
mœurs & des manières de vivre fi diffé- 
rentes de celles des autres Nations, pro- 
duifent d'autres idées , & d'autres tenti- 
meôs. C'eft ce que je n'ai jamais mieux 
connu que dans les AmbafTadeurs des dnt- 
moïïens. Ces Miniftres vinrent à Amau- 
tou pendant que j'y ctoisj & parce que 

cette 
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cette Négociation devoit rouler fur des 
affaires de haute importance, ces trois 
Députez dè chaque Ville desquels je 
vpus ai parlé , arrivèrent dans la Capitale 
avant les Ambafiadeurs. 

Tous les autres Envoïez Extraordinaire» 
des Peuples les plus voifins de VUtopie^xi 
étoient venus auparavant dans Pile, & qui 
favoient les Mœurs, lcsLoix, les Cou- 
tumes, les Ufagcs, enfin Pinclination do- 
minante des Habitans, s'y étoient confor- 
mez , bien inftruits que nos Infulaires ne 
rendoient aucun honneur à la magnificen- 
ce des habit^, qu'ils méprifoient les étof- 
fes de Soie , & que POr même étoit 
parmi eux une marque d f infamie, infor- 
mez, dis-je, de tout cela , ils a voient 
coutume de venir le plus modeftement, 
le plus fimplement qu'il leur étoit poffi- 
ble. 

Les Ammolkns firent tout le contrai- 
re. Etant beaucoup plus éloignez de Pi- 
le , ils avoient eu moins de Commerce 
cncePaïs-ià. Comme ils avoiènt apris 
que les Habitans étoient tous vêtus de la 
même manière, & que leur habit étoit 
jgMficr, ils attribuèrent à la difette cet- 
te uniformité de vêtement , s'injaginant 
que nos Infulaires n'en ufoient ainu, que 
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fîar néccffité , & qu'à caufe que, man- 
quant prefque de tout , ils ne pouvoient 
faire autrement. ,Sur cette feufle pet* 
(Uafîon les Anemeiieni refolurent » avec 
plus de fierté que de fâgeflè ,, de paroi- 
tre : en Dieux par la magnificence de leur 
apareil, & d'avoir des ornemens éclatans 
pour éblouir fcs pauvres & milèrables 
Utopieas, .' • < 

Ces Ambafladeurs firent donc leueEn* 
trêé : ils étoient trois , avec une fuite 
de cent perfonnes y tous.habilkz de cou- 
leur différente y & la, plupart d'un drap 
de Soie. Pour les trois Mjniftres, qui 
étoient grans Seigneurs , en leur Pais r 
voici leur équipage de çorpjfc : l'habit 
d'une étoffé d'or> de groflès chaines d'or 
autour du cou : des boucle* d'oreilles; 
tfor j des anneaux d'or aux mains j fit au 
chapeau des colliers fufpendus , tout brii- 
lans de .perles Se de pierreries. Ainfi, 
ces Ambaûadeurs étoient- parez de.ee qui . 
(çrt en. Utopie au châtiment des efclaves, sb 
la honte des ,infemes r fie à l'amufement- 
desenfâns. 

; Cétoic un plaifir de voir comment ces 
jf Hawaiiens levaient le Crète , combien leur 
contenance étok orgucilleufe, quand ils 
comparoicat la liçhcflè , la fomptuofité 
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4c leurs habits & de leurs ornemensj avec 
la manière fimplc & négligée dont ils 
voïoient les Ui$piens habillez. D'un au- 
tre côté 5 il n'étoit pas moins divef tiflant 
de voir combien ces Etrangers s'étoienr 
trompez dans leur calcul: Fruftrez de leur 
cfperance & de leur attente ils étoient 
fort éloignez de trouver chez ce Peuple, 
qui étoit en foule dans les rues, l'eftime f 
l'admiration , & les honneurs qu'ils s'é- 
toient promis. 

A l'exception cf un très-petit nombre 
de Citoïens qui , pour de bonnes raifons, 
avoient voïagé chez les autres Peuples , 
tous les autres jugeoient dé ce fuperbc & 
magnifique apareil comme d'un fpeétaclc 
honteux : ils pfenoient. pour les Maître* 
les derniers de' cette Troupe pompeu- 
fe } 6c les faluoient refpeftueufement : 
mais voïant les Ambafladeurs chargez de 
chaincs d'or , ils les croïoient des Êfcla- , 
ves j ils les laiflbient pafler fans leur fairè 
auéun honneur. 11 y avoit même des pe- 
tits garçons , qui aïant renoncé aux per- 
les & aux diamansj voïant qu'il y en avoit 
d'attachéz aux chapeaux des AmbafTa- 
deurs , difôient à leurs Mères en les pouf- 
faint) regardez, ma Mcre, regardez, îe 
vous prie : voitirVQVis ce grand fot qui 

Hz poi- 
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porte encore des colifichets, comme s'il 
ctoit un petit enfant : Taifez-vous, mon 
fils, repondoit la merc , très-fer ieufement 
& de bonne foi* taifez-vous j C'eft peut- 
être un des fous de PAmbaflade. D'au* - 
très cenfuroie it ces chaines d'or. De quel- 
le utilité peuvent-elles être ? Ces chaines 
font fi menues que les Efçlaves peuvent les 
rompœ^ifément j elles font fi larges, que 
cet» qui les portent n'ont nul effort à faire 
pour les fecouër&pour s'enfuir, étant li» 
bres & déliez , par tout ou il leur plaira; 

Les jinemoliens guérirent bien-tôt de 
leur faufle prévention. Après deux ou 
trois jours, ils conurent la Carie du P aï s. 
Ils virent que l'Or abondoit dans l'Ile, 
çiais que les Habitans y font, ^eu de 
cas de ce Métal , ou pour mieux dire, 
qu'ils le méprifent autant qu'il eft vene-r 
ré & recherché en Anemolic. Ces Am* 
bafladeuis remarquèrent auflj qu'on era» 
ploïoit plus d'or & d'argent pour les 
chaines oc les fers d'un feul efclave fugitif" 
qu'il n'en avoit coûté pour l'apareil tout 
entier de leur Entrée. Alors , les ailes 
leur tombèrent * & ^ftntcux d'avoir éle- 
vé fi haut , fi arrogamment , le farte & le 
luxe , ils mirent à part , ils terrèrent leurs 
richefles 8ç leurs ornemens. Ce qui po?> 
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ta le plus les Ambafîadeurs à cette louable 
refolution , c'eft qu'à force de parler plus 
familièrement avec nos Infulaircs , ils apri^ 
rent d'eux- leurs mœurs & leurs opinions. 

Les Utopiens ne fe laflênt point d'ad- 
mirer le travers des Hommes. Eft-il pof- 
fible,; s'écrient- ils , qu'un Mortel puiflc 
prendre quelque plaifir à voir la lueur in- 
certaine , d'une de ces petites pierres qu'il 
nomme precieufes, lui à qui il eft per- 
mis de regarder quelque étoile, & mê- 
me le Soleil ? Se peut-il aue quelcun 
ibit aflez foû, de fc croire plus élevé, à 
-çaufe qu'il eft couvert d'un tiflu de laine 
fine ? Car enfin , cette laine , quelque 
menue, quelgue fine qu'elle foit, une brebis 
l'a portée 5 oc néanmoins la béte n'étoit 
qu'une brebis. Autre fiijct d'étonnement 
chez nos Infulaires : l'Or, difent-ils, eft 
de lui-même & de fa nature, tout-à-fait 
inutile. Si ce Métal a du prix , il- en eft 
redevable à l'Homme 5 & l'Hotnme ne 
l'a- fait valoir que { our tfen fcrvir dans 
lès befoins : cependant l'Or eft à pre- 
fent fi eftimé chez toute? ks Nations', 
qu'on* en fait beaucoup plus de cas que de 
l'Homme même. En voulez*- vous une 
preuve? C'eft toûjours YUtopien qui par- 
le : Un lourdaut T un Stupidc un hom- 
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me qui n'a pas plus d'efprit qu'une Sou- 
che} d'ailleurs non moins grand Scélérat 
que njaitre foû , cet homme-là tient 
pourtant en fcrvitude plufieurs perfonnes 
«fages êc habiles, plufieurs honnêtes Gens. 
A quel titre cela ? par quel droit ? C* eft 
^u'il lui eft échu par hafard un gros mon- 
reau de piftoles. Mais fi quelque mau- 
Taife avanturc, ou quelque fineflè des Loix, 
laquelle ne confond pas moins le haut & 
-le h as que la Fortune même, fait pafler ce 
bien-là de cet indigne poflèfleur , au plus 
vil, au plus mépriiable fripon de fon Do- 
meftique , qu'arrive-t-il ? c*cft que peu a- 
près le maître ruiné tombe à fon tour fous 
Tefclavage de fon valet : il fc réfugie chez 
<c nouveau Riche, la fortune duquel il 
regarde encore comme utfe dépendance de 
la Germe. ' j ' 

Mais il eft une autre efpèce de folié 
que nos Utopiens admirent & deteftent le 
plus. Vous voïçz, difènt-ils, des Gens 
qui font une groflè figure, & qui paflent 
-pour avoir le Coffre fort , profond oc toû- 
jours bien rempli : vous ne devez rien à 
-cctCrefuS) vous ne leur avez point d'au- 
tre obligation que celle que vous vous 
•faites de ce au'ils font riches : cependant 
vous ne lcç abordez qu'en pliant le corps, 
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3c qu'en aprochant la tête des genoux : 
vous ne leur parlez que le chapeau à la 
.maiù , qtic l'encens for la langue > enfin* 
vous leur rendez des honneur prefque 
divins j Ce qu!il y * de plaifant , c>à 
que vous faites cela dans une ferme pei> 
fuafion que ces Fortune* font des ames de 
boue, des avares $ & que tant -qu'ikvi* 
.vront vous n'aurez pas un fqû de leur tré* 
for. Se peut -il xien de plus extravar 

Ne» Infulaires ont pris .de tels &^lir 
très fembîablaf ièndmenn pwtie de ¥é? 
ducatian , comme étant élevez dans une 
République, dont les Lôix & les Cou- 
tûmes font infiniment éloignées de ces 
gçnres de foKej partie, dji Savoir, & dç 
Pétude des belles Lettres; car ces Peur 
^>lc3-là font fort éclairez. Il eft vrai que 
dans chaque Ville il ï£y a pas un grand 
nombre de Citoïcns qui, exempts des 
autres travaux, font deftifiez à la culture 
dç refprit} & ce font ceux qui dès l'en- 
fance ont fait voir un beau naturel, un 
difeernement exquis , & beaucoup de 
penchant pour l'Erudition : mais on fait 
étudier toute la Jeuneflè $ & une bonne 
partie du Peuple, tant hommes que fem- 
mes, emploient, pendant toute. leur vie, 

H 4 à 
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à la le&ure ces intervalles libres dont je- 
vous ai parlé. 

Ils aprettfient les Sciences en leur Lan* 
gue rtaturelie j car elle n'eft ni pauvre r 
ni désagréable à eiltendkié j & il n'en eft 
pointr qui iflterpfète plus fidèlement les 
penfées. Cette Langue eft: répandue 
dans une grande Contrée de ce Monde* 
là } mais elle y eft plus; ;où-t moins cor- 
rompue par : tout. ' -> De i tous tesPhildfo* 
phes dont les noms font célèbres dàris çe 
Moftde-CÎ ^i : tt€fuS «ft P c^ (7/0- 
pienr tien âtfoàettt pbîxfaêmè bw parler 
avant nôtre' arrivée : cependant, fur la 
Mufique , fur la Dialectique, fur l'Arith- 
métique , & 'far la Géométrie ils ont fait 
préfque les mêmes découvertes, que nos 
Anciens. Maisy* s T ils égalent prefque en 
tout ces mêmes Anciens, ils fotit , au con- 
traire , fort inférieurs aux Dialecticiens 
modernes pour* Pinverttioiï. ' Nos Infuiai* 
res n'ont pas trouvé une feule de ces rè* ' 
gles qu'on a très-fabtilement inventépour 
h Reftriétion, pour T Amplification ,, 
pbur la Supposition j & kfquellcs règles 
on enfeigne ici de tous cotez , aux jeu** 
nés Gens dans les Ecoles de la petite Lo- 
gique. Au reftej ils ne font nullement pro- 
pres à la, recherche des. fécondés Idées ou 

{. Abftrac- 
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Abftra&ions : ils n'ont pas même pu voir , 
l'Homme, pris en général > en Univerfelf 
comme on parle dans \tjargen de la Me- 
taphyfique : cependant , comme bien fa- 
vez , e'eft un Colofle que cet Homme 
metaphyficien y il n'y a point de Géant j 
qui aproche de fa grandeur y 8c cepen- 
dant y nous avons démontre l'exiftence 
de ce phantôme.- 

Màrs y eô récompenfe , les TJtophnv 
font de la plus grande habileté fur la cour* • 
fè & fur le mouvemënt des Globes Ce-' 
lefteSi Ils ont \ même inventé avec* 
beaucoup d'induftrie^ certaines machines 
pour voir r le plus près qu'il fe puifle, &' 
pour comprendre les- môuvemens: & la 



lituation du Soleil y -de la Lune, .8c. de 
tous les autres * Affres' qui pàroiflcnt ' fur 
leur Horifon. Quant à.» ces rencontrer, ^ 
à ces éloigpemens y à ces amitiez & hai* 
nés prétendues fur quoi l'impofture de la* 
Divination y & de l' Aftrblôgie Judiciaire 
eft fondée v c'eft ce qui ne leur entre ja- 
mais dans Tefprity non pas mêiiie en rè-- 
vant. Ils* prévoient :?> ?pàr l'expérience, 
8c à de certains figues; ~, connus depuis 
longteips , ils prévoient j .dis- je \ les plu- 
ies y les vents* 5c toutçs les révolutions^ 
ides Saifcus,. Pour ce qui éfl descaufes 
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de tout cela, auffi-bien que du flux & du 
reflux de la Mer, de fa falurej enfin, de 
Torigine & de la nature du Ciel & du Mon- 
de , ils penfent là-deflus à peu près com- 
me nos anciens Philofophes : ils ont, com- 
me eux , des opinions différentes : ils s'en 
éloignent lors qu'ils imaginent de nou- 
velles raifons: mais ils ne font pourtant 
pas tout-à-fait d'accord entre-eux. 

Touchant cette partie de la Philofo- 
phie dont les Mœurs font 1* Objet , ils 
ont les mêmes difputes que nous : ils 
cherchent en quoi confiftent les biens de 
Tame,du corps, & de tout ce qui eft hors 
de l'Homme : ils demandent fi le nom de 
Bien convient à toutes ces chofes-là , ou 
Vil n'apartient qu'aux feules bonnes qua- 
lités de PAme. Ils philofophent fur la 
Vertu & fur la Volupté : mais leur pre- 
mière & principale controverfe eft pour 
connoître le vrai bonheur de l'Homme 5 
lavoir fi uaç feule chofe fuffit pour le fai- 
re, ou s'il en faut phafieurs. Sur cette 
•queftton-là , ces Infulaires panthent un 
,peu trop paurrl^s Partions du Plaifir,pour 
les Moralïftes/qw' foûtiennent parmi eux, 
-*pic la Vt>luptéf fût uakjMôment , ou du 
inokîss principatethent la Pdicitéi rfumai- 
nc Ge qui mm ctoancra te plus, **eft 

; H qu'ils 
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qtfils apuïent une thefe fi douce, S na- 
turelle , fur la Religion r, t quelque gra- 
ve 5 quelque auftere , quelque trifte y 
quelque rigide qu'elle foit ; Ils ne difpii- 
tent jamais du contentement pai&it,qu'il$ 
ne joignent des principes de Religion 
avec ceux de la Philofophie, quoi que 
la dernière ne bâtifle que fur kRaifoa: 
ils croient que, fans ces deux fëcours, 
on ne peut , que fbiblement , qu'impar- 
faitement , s'apliquer à la recherche du 
Bonheur de la Vie. 4 

Voici le Catéchifme de nos Utopiens. 
L'Ame eft immortelle, & Dieu a eu la 
bonté de la créer pour la rendre heureu- 
fè. Nous devons efperer qu- après cette 
vie-ci, nos vertus & nos bonnes aftions 
feront récompenfées t mais i il y a dans 
l'autre Monde des faplices deftinez à la 
punition dû Crime. Quoique ces dog- 
mes foient du refîbrt de^ la Foi, quoi* 
que ces principes foient lçs ibndemens de 
la Religion, les Do&eurs ^'Utopie pré- 
tèndént pour 
les troirfey & pour y aquiefeer. Dès ïju'on 
ôte 1 les articles de la ^roiance rdigieufe , 
ils ne balancent pofet 4 ^dtténeer qu'il 
tff a perfonne ? qUôlatie fktoîdfe qe'il foit » 
^fT ; ** *ttwît ♦ r«cWi* <ïwé«i«Uc 4.e 
tf* H 6 cher* 
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chercher le Plaifir, fans fe mettre en pei- 
ne s'il eftjulte, ou injufte ,. s'il eft inno- 
cent, ou criminel. Cet homme-là pren- 
drait feulement garde que la volupté moins^ 
fenfible ne nuisît à k plus piquante , ou 
qu'il n'en cherchât une dont les fuites fe- 
raient aufii douloureufès que la volupté 
auroit eu de douceur. Ecoutez. , je vous 
prie , moraiifer & raifonner ces Infulai- 
rcs: pratiquer, difent-ils, une. vertu ru- 
de Se difficile;, non feulement renoncer 
aux agrépiens de la Vie, mais même fouf- 
frir volontairement la douleur , làns es- 
pérance d'en être récomfenfé après la 
Mort -y enfin , faire , désagréablement , 
miferablement , fon paflage fur la Terre,., 
& n'attendre rien chez les Morts , n'eft- 
ce pas la plus rifîblc de toutes les fo? 

lies?, ^'xwXA s:l\js f ï 

N'allez- pas vous imaginer quen^s t/— 
iopiens falfent. confifter le bonheur en tou- 
te forte de.voluptezj ce -n'eft que dans les 
plaifirs bons & honnêtes. Ils difent que * 
la Vertu entraine nôtre îsT^ture à la Vo- 
lupté, comme à fon Souverain Bien* & 
les Defenfcurs du Plaifir n'o;it pas chez 
.eux d'autre fondement. Quelle défini- 
tion pcnfcz-VQiis que ces Avocats du Plai- 
fir donnent de hiVertul C'eft, difentr 
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ils V vivre félon k Nature 5 car Dieu ne 
nous a créé qu'à cette fin-là. Or qu'eft- 
ce que c'eft que de fuivre l'impreffion de 
la Nature ? Obéïr à la Raifon en tout ce 
qu'on djit fouhaiter, & en tout ce qu'il 
faut fuir. Or la Raifon Humaine produit 
deux grans effets : premièrement, elle 
nous excite à craindre , 6c à aimer la Ma- 
jefté Divine comme étant l'Auteur de nô- 
tre être , 8c comme nous aïant formé 
pour pouvoir participer au Bonheur. En 
fécond lieu, cette Raifon nous avertit d'u^ 
ne chofey elle nous pouffe à mener une vie 
la moins chagrine , & la plus gaïe qu'il 
eft poflible-, & à aider les autres hom- 
mes^ qui font nos. frères 6c nos affociez 
en Nature , à jouir du même avantage. 
s, Car vous ne fauriez trouver un Indivi- 
du de nôtre Efpèce, quelque rigide,, 
quelque trille zélateur de la Vertu qu'il 
jfoit,.8c quelque haine qu'il ait pour là. 
Volupté > non y vous n'en fauriez trouver 
.qui vous découvre fçs f veilles , fes peines^ , 
:Çc .fa eraffe , que cet homme-là ne vous 
faflè une efpèce de commandement dè 
,(bulager félon vôtre pouvoir > Pindigen- 
xefiç \çs i^pqmmoditez des autres- Cet 
ihamoic^^ nom l'Humanité * 
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relie vertu, que rien n'eft plus louable 
que quand l'Homme confole , & fauve 
l'Homme $ qu'il adoucit la peine & l'en- 
nui des autres ; 8c que les délivrant de la 
triftefle , il les rend à la douceur de la 
Vie, c'eft-à-dire, à la Volupté. Pourquoi 
la Nature n'exciteroit - elle pas un cha- 
cun à fe faire le même bien ? 

De deux chofes l'une : la vie agréable , 
& conféquemment voluptueufe, eft mau- 
vaife, ou elle eft bonne: fi elle eft mau- 
vaife , non feulement vous ne devez fe- 
courir perfonnepour la lui procurer - y mais 
même vous devez faire vôtre poflîble, 
pour Tôter aux Hommes, comme étant 
criminelle & dangereufe. Si , au con- 
traire, la Vie honnêtement voluptueufe 
eft bonne , non feulement il vous eft per- 
mis d'aider les autres à y parvenir y mais 
même vous y êtes obligé par lesloixde la 
Nature. Pourquoi donc n'auriez - vous 
point prémierement cet égard- là pour 
vous-même ? Vous devez-vous moins de 
foin, moins de faveur, moins de bonté 
qu'aux autres? Cette même Mere Natu- 
re, qui vous ordonne d'avoir compaffion 
de vos feipblables, vous commande- t-ellfc 
d'être dur 6c cruel envers vous-même? 
j^eS Utopjens vedàtt, donc, que la Nature 
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exige de nous une vie douce , ce c'eft ce 
qu'ils apellent Volupté : ils foûtiennent 
que le plaifîr eft la fin naturelle de tou- 
tes les Avions Humaines $ & c'eft ce qui 
leur fait définir la Vertu, Vivre fuivant 
Tordre fc? le commandement de la Nature. 

La grande Ouvrière de l'Univers pro- 
voque donc généralement tous les Hom- 
mes , par une belle voix, mais très- peu 
écoutée, à s'entre fecourir pour pafîer la 
Vie agréablement- Cette impreffion - là 
eft juite, & fort digne de la Sage Intel- 
ligence qui gouverne, tout. En effet , 
aucun Individu n'eft tellement au-deflus 
du fort de nôtre Efpècc , que la Nature 
n'ait foin que de lui : comme elle nous 
produit tous de la même figure, elle nous 
entretient aufïï fans diftinction , & fans 
partialité. Or, ce que cette môme Na- 
ture vous ordonne le plus expreffément, 
c'eft de ne pas tant vous apliquer à vôtre 
bonheur , que vous procuriez le malheur 
des autres. - < ♦ - f - 

Sur ce fondement-là, nos Infulaircs 
font perfuadefc qu'on doit obfervcr exaéfce- 
•ment toutes les Conventions raifonna- 
bles. Ils ne l'entendent pas feulement 
pour tes Contrats & pour lès Marches 

-eut» les paflâcu^kts > 2$ vont jufqu f au 
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General. Il faut , cfifent-iîs , pratiqua 
fcrupuleufement , religieufement, les Loix< 
publiques / foit qu'un Prince bon & jufto 
les aie établies V foit qu'un Peuple , ni 
opprimé par la Tyrannie, ni trompe par 
Tartifice^les ait ordonnées : par exemple r 
ajoutent-ils,. la Loi>que nos Ancêtres ont 
fait, A'un contentement unanime, que 
nous partagerions^ également les eoramo- 
ditez de la Vie, afin que la Volupté foit 
commune à toute la Nation. 

Puis que cette Philofophie TJtopienm 
me paroit être de vôtre goût, je conti- 
nuerai. Chercher, difêntr ils, vôtre com- 
modité fans- offenfer lès Loix , , c'eft pru- 
dence : enfuite avoir foin du bonheur 
public, c'eft humanité : mais vouloir fai* 
re les autres malheureux pour vous ren- 
dre heureutf ,* c'eft une injuftice criante : 
au contraire, vous priver de quelque cho* 
fe pour accommoder les autres, c'eft-là 
k.comble & la perfection d'une belle âme : 
au refte, par ce bon office r . vous ne 
Tauriel Jamais tant vous ôfer quHlne vous 
«porte davantage. Vôtre fervice eft 
recompenfé par . le retour , parlaviciffi- 
:tudc 'ordinaire jdei obli^tipns récipro- 
ques} 'le plàifir -intérieur que voustfaitez 
d'avoiij firit une bonne:, œuvre ys{ enfin* * 

- 
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, fe fouvenir, la reconnoiffance , l'eftimc, 
Varaitié de ceux à qui vous avez fait du 
bien , envers qui vous avez exercé la 
compaflioiV} l'idée de tout cela vous eau* 
fe plus de plaifir dans k Cœur que n'au- 
jroit pulaire cette bagatelle de bien que 
tous avez arraché à votre Corps. D'ail- 
ktars i quiconque* fe foûmet volontiers 
à la Religion y doit être dans ufte fermer 
dans une inébranlable pcrfuafion,que Dieu 

* recompenfe la perte d'une légère & cour- 
te volupté par une joie inexprimable, & 
qui ne finira jamais. C'cil donc ainfi 
qu'après avoir Sien examiné , pefé mûre* 
ment toutes chofes , nos Infulaires 
croient que toutes nos a&ions , fans mê- 
me excepter les vertus , tendent à la 
Félicité, comme à leur fin naturelle & 
unique. 

Ils définirent la Volupté , tout mou- 
vement , toute fituation du Corps & de 
l!Ame, où on.fe contente fous la condui- 
te de la Nature. Ce tfcft pas fens rai* 
fbn qu'ils font entrer dans cette Définition* 
là le Panchant naturel. En quoi con- 
fifte, demandent-ils, le plaifir complet? 
N^elt-ce pas à ne vouloir point fe con- 
tenter injuftement y à ne pas perdre un 
pla : fir plus agréable que celui dont on 

jouit y 
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Jouît } à n'avoir ooint lieu de craindre 
que la peine fucçedc à la jouïflance j en- 
fin, à ne pas feulement écouter la voix: 
des lens, mais encore plus -celle de la 
droite & faine Raifon? Que penfez-vous 
qu'ils concluent de-là ? Donc, difent-ik^ 
nous fommes fondez folidemcnt pour ti- 
rer cette Confequencc. Tous les plaifïra 
qui vont plus loin que la Nature, tels 
que font ceux que les Mortels fe forgent, 
comme s'ils s'accordoient tous , mais fort 
inutilement , à perfecuter leur bonne Mè- 
re > & comme s'il dcpendoit d'eux de 
chaîner les chofcs avec la même liberté 
ou- ils changent les mots } om,.nous le 
ioûtçnons , tous ces pkifiisnon>nataid^ 
fie fervent de rien pour la vraie Félicité : , . 
tant s'en faut j ils y nuifent beaucoup. 
Preuve de cela j c'eft que ces faux plai- 
iïrs , çour empêcher ceux qui les aiment, 
de goûter aucun divertiflement tranquile, 
s'emparent de leur efprit, enleremplif- 
iànt des images d'une Volupté chiméri- 
que. . 
- Il y a quantité de chofcs qui, de foi, 
n'ont pas la moindre douceur 5 & même 
une bonne partie de ces chofes-là, loin 
d'être agréables , caufe beaucoup d'amer- 
tume & de chagrin : cependant , par 

Tapas 
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Vapas,par l'atrait des paffions dereglées,non 
feulement on regarde ces chofcs-là com- . 
me les plus grandes voluptez , mais mê- 
me on les compte entre les principales 
câufe de la vie. Nos Utopieûs placent 
dans ce genre de volupté bâtarde ceux 
qui, comme je vous ai dit, jugent de leur 
mérite par ce r qu'ils ont fur le corps, & 
qui fottemerit fe croient refpe&abks à 
caufe qu'ils portent fur eux beaucoup de 
broderie & de dorure. Ces gens enfler 
font doublement fats: premièrement, ils 
eftiment plus leur parure que leur per- 
fonnes car enfin , en ne regardant fes 
h*bits que par l'endroit de Tufage, dites- 
moi, je vous prie, en quoi un drap fin 
eft-il plus eftimable qu'un gros drap ? Ce- 
pendant , ces Seigneurs , ces Mcffieu» 
les Fortunez, comme fi c'était par Natu- 
re &non point par la fotife, qu'ils font 
diftinguez de la Foule, lèvent fièrement, 
fuperbement, la tête comme des Coqsj 
ils s'imaginent, ce qui cft fort plaifant, 
qu'en faveur du magnifique étalage, on 

. , eft obligé de mettre la Perfonne k haut 
prix* ils exigent, comme de droit, des 
refpeéte, des honneurs auxquels ils n'au- 

. roient jamais ofé prétendre avec des vê- 
temens plus fimples, & moins chers j & 

ils 
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ils povflênt l'orgueil fi loin, que G vous 

les laiflez patflèr fans faire une profonde 

révérence, ils fe fâchent, ils froncent le 

fourcil. 

En fécond lieu, n'eft-ce pas à ces j?/- 
ches une folie auffi grande que la précé- 
dente, de fouhaiter des hommages vains, 
& qui ne feront bons à rien ? Quel vrai , 
quel folide plaifir peut-on avoir en voïant 
dans fon pàflage , ôter le chapeau , ou 
plier le jarret r Avec vôtre permiffion , 
Monfieur Richard >cc refpe&que les Sots 
vous rendent vous guérit-il de la goûte? 
Souiage-t-il la phrenejtie & le délire de 
vôtre tête mal timbrée ? 
> C'eft encore une chofe admirable de 
réfléchir fur cette efpèce d'Hommes , car 
vous voiez bien que nos Infulaires con* 
tinuent toujours fur le même ton tdu* 
chant l'image de la Volupté fardée 5 ces 
hommes dont je veux parler, font ceux 
qui, pour une Chimère de Noblefle y fe 
favent bon gré d'eux-mêmes, fe flatenty 
& s'aplaudiuent : quel eft le fujet de leur 
contentement & de leur fierté ?' C'eft que 
le fort a voulu qu'ils defeendiflent d'An- 
cêtres, dont une longue fuite a pofledé 
du bien y & principalement des terres ; 
«r c'eft-là tout ce qui fait la Nobleffc 

dans> 
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4ans nôtre tems. Mais quand leurs Aïeux 
ne leur auraient rien laifléj ou quand eux- 
mêmes auraient dcpenfé , diiîipé toute leur 
fucceflion , ils ne s'en croiraient pas mojns 
nobles d'un poil. 

Après ces Entêtez de Noblefle , vien- 
nent fur les rangs les grands Amateurs des 
pierreries. Les gens qui font pofledez 
de ce goût-là font tranfportez de joïc , 
ils fe croient de petits Dieux quand ils 
ont découvert une pierre extraordinaire- 
ment précieufej fur-tout , fi ce petit 
morceau de matière eft du genre des Jo- 
ïaux les plus eftimez dans le tems où ils 
vivent $ « que leurs Compatriotes en faf- 
(ênt grand cas ; car les mêmes efpèces de 
Jetwillerie ne font pas également prifées 
ni de tout le Monde, ni en tout tems. 
Lors que ces Curieux achettent une telle 
Pierre 5 ils la veulent fans or, toute mïë, 
& fins être enchaffee. Ils ne la prennent, 
même, en cet état-là, qu'après avoir fait 
jurer le Vendeur, qu'après lui avoir de- 
mandé cautbn, que ce Diamant, ce Ru- 
bis, cette Emeraudc, cette Topafe , tout 
ce qui vous plaira, eft une pierre vraïç 

& fine 5 tant ces Acheteurs ^ craignent 
qu'on ne les trompe, & qu'on Ven im- 
çpfe à leurs yeux par un faux brillant ! 

Or 
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©r faifons ici une réflexion. Pourquoi 
trouvez-vous moins.de plaifir à voir la 
pierre artificielle, qu'à voir celle que vous 
cherchez ? N'cft-il pas vrai que vous ne 
pouvez difeerner Tune d'avec l'autre? 
Vôtre crainte & vos précautions prou- 
vent cela demonftrativement. Avouez, 
donc, avouez ingénument, que le plaifir 
que vôtre curioûté vous infpire n'eft fon- 
dé que fur l'imagination s & que la diffé- 
rence des deux pierres eft pour vous la 
même choie que pour un Aveugle. 

Que dirons-nous des Avares , ces mal- 
heureux hydropiques qui brûlent pour 
l'Argent , & dont la foif ardente ne 
s'éteint jamais? Ils entaflent cfpêce 
fur cfpêce, monnoie fur monnoie: eft- 
ce pour s'en fervir? Rien moins que ce- 
la. Le Métal leur étant plus cher qu'eux- 
mêmes , ils feraient fort fâchez de l'em- 
ploier à leurs propres ufages. De quelle 
utilité leur eft donc cet amas de pièces ? 
A les contempler , & à les compter. De 
bonne foi peut-on dire que ces Gens-là 
jouïflent d'une vraie volupté ? Difons 
plûtôt qu'ils font les viftimes , les efcla- 
ves d'une Imagination feduite par le faux 
Plaifir. Quelle idée aurons-nous de ces 
HarpagMi) qui, par une autre forte de 

vice, 

* 
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vice, cachent foigncufement un Or dont 
Us ne profiteront Jamais , ©t qu'ils ne ver- 
ront peut-être de leurs jours? la crainte 
qu'on ne leur arrache, qu'on ne leur en- 
levé leur Trefbr,les tient dans une inquié- 
tude continuelle} fi bien que fouvent ils 
perdent par la peur qu'ils ont eu de per- 
dre. En effet: n'eït-ce pas une perte 
réelle ,. effective, quand ,. privant de vô- 
tre argent vous Y & peut-être tous lies' 
Mortels , vous l'cnfbuïflèz, vous l'enter- 
rez ? Cependant, apmès que vous avez 
caché bien avant vôtre treîbr, comme fi 
mus l'aviez mit en. lieu âe fureté , & 
qu?il fût abfoliDïment Irwsp de portée aux 
Voleurs, vous- fautez de joie. J&aîs 
pofons que quelqu'un, découvrant!, par 
hazard,. ce dépôt confié à k Terre , fe 
l'àpropric Se l'emporte: : vou* furvivea? 
dix ans à? ce vol y Se vous l'ignorez j dfc* 
tes-moi, s'il vous pfcut r pendant? eés- éStè 
dernières année» que vôVOf ftuRZ- vécu* de- 
puis lirvol de* vôttèargjent , que vous ira- 
portoitril qoTon l'eût ïaiffé et» k place? 
Aflurément cela vous étoit égal : & puil- 
«Jue vôtre pofleflioa imaginaire lie vous 
auroit été utile en-rien, pendant tout! cê 
tems-Ià-, il étoit fort indiffèrent à vôtre; 
égard, qu'on prît, m <$u*c*i nt prîfcpw 
k tréfor enterre. Nos 
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Nos Utopiens font auffi entrer dans ces 
voluptez fi foues & fi fuperficielles, le 
plaifîr des jeux de Hazard; plaiiîr jgu'iJs 
ne conoiflent que pour, en avoir ouï par- 
ler, & nullement par expérience 5 & le 
divertiflèment de la Chafle, foit pour la 
Venaifon , foit pour l'Oifeau. Quel 
goût, dilènt-ils, pouvez-vous fcntir à 
jetter des Dez fur un Tablier ? D'ailleurs 
vous l'avez fait tant de fois , que quand 
il y auroit à cela quelque volupté , l'exer- 
cice trop fréquent devroit vous en avoir 
rebuté. Quelle douceur peut-on fentir, 
à entendre japper, aboïer, hurler des 
chiens ? N'eft-ce pas plûtôt une occu- 
pation dégoûtante? eft-ce un fpeétacle plus 
re jouïflant de voir un chien pc urfuivre un 
lièvre, que de le voir pourfuivre un autre 
chien? On y accourt en diligence, fic'eft 
la courfc qui vous divertit j fi cequi vous 
retient, eft l'efperance, l'atente de voir 
étrangler, de voir déchirer à vos yeux la 
bête châtiée: hé! cela devroit plûtôt 
vous faire compaflïon. Comment, avcc : 
un peu de bon naturel, regarder de fang., 
froid, un maffacre fi injufte & fi criant? 
Ce pauvre animal , dont; le malheur & la . 
mort vous font tant de plaîfir* pft foi- , 
bip, il foit de toute fa forefc il r cft 1* 
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timidité même , il eft innocent} & l'en- 
nemi qui le met en pièces , eft fort, il 
eft féroce, il eft cruel. 

C'eft pourquci^ nos Infulaires, trou- 
vant que tout cet exercice eft indigne des 
Hommes Libres , ils Pont renvoïé aux 
Bouchers, qui , comme je vous ai dit, 
font tous des efclaves. Ils ont établi 
chez eux que la Chafle feroit regardée 
cemmela plus bafle, la plus vile, enfin, 
comme la dernière partie de PArt de 
tuër , & d'acommoder les bêtes : ils 
prétendent que les autres parties de cet 
Art-là font Çc plus utiles, & plus hon- 
nêtes: leur raport, difent-ils, eft incom- 
parablement plus profitable} 6c de plus, 
on n'y tue les animaux que pour la leule 
néceflîté: au contraire, le Chaflèur n'a 



trangler, & déchirer une miterable peti- 
te bête. Une autre railbn de leur naine 
pour la Ghaflè, la voici. Ils font per- 
fuadez que ce plaifir de voir ôter la vie 
par violence, même aux bêtes , vient 
d'une ame naturellement durej ou qui, 
du moins, à force de s'accoutumer, j?ar 
Pufage, à une volupté fi barbare, con- 
tractera, à la fin, des fentimens de barba* 
rie & de cruauté. 




I 
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C'cft, donc, ainfi que ces Peuples 
Ibû tiennent que la Nature feqle t eut don- 
ner le vrai & folide plaiûiv Le Com- 
mun des Hommes met au nombre des vo- 
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autres chofès femblables^ car il y en a 
une infinité } mais un Philolophe Vtopien 
vous répondroit froidement 3 il eft vrai: , 
prcfquc tous les Mortels admettent ces 
fàufTes voluptez, & ils en ufent: mais 
prefque tous les Mortels font dans Ter* 
reur. Rien ne mérite le nom de plai- 
£r que les a&ions & les mouvemens iur 
quoi la Nature a répandu fa douceur. 
Vous aurez beau objc&er à ce Mora- 
lifte : ces plaifirs que vous nommez 
feux, imaginaires, fardez , bâtards , don- 
nez-leur telle épithete que vous jugerez à 
propos, ces Plaifirs, dis- je, ne flatent- 
ils pas, ne chatouillent-ils pas ordinai* 
rcment les fens? Ne croïez pas, qu'a- 
vec vôtre argument vous le faffiez démor- 
dre de fon opinion- J'avoue, repliquc- 
ra-t-il, que cet argument, dont vous 
parlez, (emblc être l'ouvrage delà Vo- 
lupté: mais cette, douceur fenfiielle ne 
▼ient point de la nature même de la cho- 
ie: ce font les Hommes qui l'ont produi- 
te par la mauvaife coutume, & par le 

dére- 
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dcréglemcm de l'Imagination. Auflï lu 
Corruption Humaine eit-elle caufe que les 
Mortels prennent Couvent l'amer four le 
doux: a peu près comme les femmes 
greffes , qui , par un goût dépravé , 
trouvent plus de faveur dans la poix , & 
dans le fuif^ que dans le miel le plus, dé- 
licieux. Cependant, quelque gâté que 
fait le Jugement, foit par maladie, foit 
par habitude, comme il ne peut pas 
changer la nature des chofes, il ne fau- 
toit , non plus, altérer celle de la Vo* 
lupté. 

Nos Utopiem divifent {e vrai PJaifir en 
deux Efpêces différentes: l'une apartient 
a l'Ame i l'autre concerne Je Corps. Sui» 
vant leur Philolophie , la Volupté de 
1 Ame confîfte dans l'Entendement , & 
dans cette douceur qui accompagne toû-> 
jours la contempktio» & la connoiSn^- 
de la Vérité: ils ajoutent à cela le fou- 
venir agréable d'avoir rempli fes devoirs, 
davoir bie» vécu fejo» les Loix Divines ôç 
Humaines i & d'être fermement perfua- 
de d'une vie future , Se éternellement 
pienbcureufe. 

Il» divifent en deux parties la Volupté 
du Corps, I, a pi^p^ p^rtjç e ^ ceUe 

çitt. çaufe dans les fens une douceur clai^ 
- * I 2 re. 
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re, évidente & manifefte.. Gela fe fiit 
de deux manières diférentês : Tune par ï& 
rétabliflement des parties que la chaleur 
qui eft au dedans de nous a epuifé, ce qui 
le fait en mangeant & bûvantj enfin* 
par la vertu de la nourriture & des al imens'. 
L'autre manière , c'eft en fè déchargeant 
de ce que le Corps a de trop , & du fii- 
perflu qui l'incommode. Les moiens 
que la Nature nous fournit pour ce fou- 
lagement, c'eft de purger les inteftins; 
de donner un cours libre à la veffie quand 
elle eft pleine j de fe froter & de fè gra- " 
ter dans les endroits qui démangent. Il 
furvient auffi, de tenft en tems, une aur 
tre efpccc de volupté : celle-là ne remé- 
die point à la neceffité de nos Membres., 
ne les foulage point dans leurs maux : mais 
elle ne laifle pas de nous émouvoir, de 
•flous attirer à foi j & cela, par uncjc ne 
fii quelle force fecrètê, elle ne laifle pas 
de nous chatouiller par un mouvement 
éclatant: tel eft, par exemple, le plai- 
fîr que nous prenons à la Mufîque. - 
• L f autre genre de plaifir corporel ton- 
fifte chez les Utopicns> dans une telle fii 
ttiation des Membres que tout le Corps 
(bit tranquile, qu'il n f y ait pas la moin-^ 
dre divifion entre les parties, qui le corn* 

po- 
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pofentj enfin ^ qu'il jouïlTe d'une fanté 
qu'aucun mal ne vienne interrompre. Car 
quand la Santé n'eft nullement traverfée 
p^e la douleur , elle réjouît par elle-même} 
Ôt;ijuoi que l'Âme ne foit point touchée, 
émue, agitée par les plaifirs extérieurs , 
VÂme n'en eft pas moins contente. Il eft 
vrdquc cette bonne & paifible afliète du 
Cc*ps, ne remue pas tant les Organes, ne 
caufe pas des plaifirs fifenfibles, que la 
V^iipté fondée fur les objets du dehors en 
produit* iLes paffions de bonne cherc, 
«l'amour, des richefles, des honneurs &c. 
ces paffions excitent, piquent l'Ame 
bien autrement que ne fait la faine difpo- 
fition du j Corps. Cependant plufieurs 
Philofophes mèttent le , fbuverain plaifir 
dans une Santé parfaite î_Prefque tous les 
Ut optent 'avouent que cette fanté entière, 
complette , eft Une grande volupté , qu'elle 
eft comme le fondement & la baze de tous 
les plaifirs \ elle feule , difent-ils , peut ren- 
dre tranquije, calme, & fouhaitable la con- 
dition de ]a Vie Humaine: &ns la fanté, tout 
eft rude , tout eft dur , tout eft difficile 
en ce Monde-ci } la Maladie répand une 
amertume générale fur tous les plaifirs, 
Se nous empêche d'en goûter aucun qui 
foit pur. Ne . fentir aucune douleur, 
juj > I 3 a- 
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ajoutent-ils, c'eft infenfibilité, c'eftefi* 
gourdriiement, quand la Santé n'y efl 
pas. 

Il y a eu autrefois une vive dhtmte 
chez ces Infulaires fur cette matïeie^à. 
Quelques-uns de leurs Doâeurs Mora- 
Mes foûtenoient que le nom dcPkifir m 
cônvenoit point à une Santé irable éc 
tranquilc* Ils alléguaient pour preuve 
& pour raifott, due k mot Foiupié fignk 
fiant une impreffion actuelle & preferi: 
te fur les fens, on ne pouvoit la (émir 
que par quelque mouvement extérieur * 
mais ils ont enfin trouvé ce Dogme-là ri- 
dicule, & il y a bng-temj qu'S n'a plus 
de cours, ni de partifans. Au Contran 
re, tous les Ut9fi&u± à quelques-unt 
près, font dans le fentiment, dans l'opi» 
nion, que le PMfîr confifte principale- 
ment dans la Santé) voici comment ils 
raifonnent. Il n'eft point de maladie 
fans fbufrancc 6c fois douleur : la Dou- 
leur eft rennemie mortelte 8c implacable 
de la y$lupté)às. même que \* Douleur efl 
réciproquement l'ennemie mortelle & im- 
placable de la Santé: pourquoi donc ne 
ferait- ce pas auffi un grand plaifir de fe 
porter bien , de porTeder une fànté fixe , 
& exemte de toute incommodité ? Selon 

eux 
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eux xî importé fort peu que la Mélodie 
foit la Douleur , ou que la Douleur {oit 
dans la Maladie : cela leur paroit le m* • - 
me y & ils trouvent que , nonobflam cet* 
te diltin&km, les effets font entièrement 
femblables. 

Que la Santé foit elle-même uaplaifir* 
ou, qu'elle engendre le pîaiftr, commit 
le Feu engendre la Chaleur j il faut , ne* 
ceflairement , que la balance foit égale * £c 
comme ceux qui fe chauffent ne peuvent 
pas ne point recevoir la chaleur $ aufiï, il 
eft impoffible que .ceux qui jouïflent 
d'une fanté ferme & conftante ptiiflent 
être fans volupté. De plus , qu'eft-ce que 
c'eft proprement que PA&ion de man- 
ger? h Santé, qui commençoit à s'alté- 
rer, combat contre la faim, avec le fe* 
cours de l'aliment qui eft ion Compagnon 
de Guerre; Celui-ci avance peu à peu 
contre l'Ennemie 5 il fait de petits pro* 
grès j puis aïant recouvré fa vigueur or- 
dinaire , il infpire cette joie que nous 

-Xentons en mangeant de bon appétit. La 
Santé donc , cette même Santé qui prend 
plaifir au Combat, ne fe rejouïra-t-elle 

" point après avoir remporté la Vi&oire? 
Elle ne demandoit, pendant toute la du- 
rée du Choc, qu'à, recouvrer fk premie- 

ï 4 ve 
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re vigueur : elle a eu le bonheur d'ac- 
complir!™ fouhait : quoi , tomberoit- 
clle auffi-tot dans l'étonnemenr, dans 
[a fhipidite? Elle ne conoitra point fa 
bonne fortune , elle ne s'en félicitera 
point? 

Sur ce qu'on pourroit oprfer que la 
Santé n'a point de fentiment, nos Info- 
laires prétendent , que cette opinion-là 
eft fort éloignée de la Vérité. Quel 
homme, difent-ils, à moins- qu'il ne foie 
encore dans le néant , ou parmi les Morts, 
ne fent pas, en veillant, qu'il ne fouffre 
nen, qu'ileft en pleine fanté? Qui peut 
ctre afTez hebeté , aflèz aflbupi , pour dif- 
çonvenir que c'eft pour lui une grande 
douceur^ im grand agrément de n'être 
point malade? Or, la Douceur, V ' Agré- 
ment , le Plaifir, ne font-ce pas des termes 

Anonymes, Scqui %nifientla même cho- 
ie que la Volupté? 

Les Utopiens s'attachent donc fur tout, 
aux plaifirs de l'Efprit. Ils les eftiment 
les premières, les principales vohiptez de 
la Vie} & ne trouvant rien de fi agréa- 
ble, rien qui en aproche, c'eft de quoi 
ils font le plus de cas. Ils conviennent 
que la meilleure partie des plaifirs de l'A- 
me, confifte à pratiquer la Vertu , & à 
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n'avoir rien à le reprocher pour la Con - 
feiençe. Pour ce qui eft au. plaifir des 
fens, & de la volupté corporelle, la San- 
té marche à la tête} ils lui donnent la 
palme 6c le premier rang : n'en foïez point 
iurpris : c'eit , difent-ils , qu'oti ne doit fui- 
vrc le panchant naturel, foit à la bonne 
chère, foit à l'amour ; foit, enfin, à ce 
qui s'apelle communément les Plaijîrs de 
la Vie j non, 4 il ne faut fuivre ce pan- 
chant que par raport à la Santé. 

Ces objets Auteurs & attirans n'ont 
point de vertu qui leur foit propre 3 ces 
aétions Tenfuelles ne font point agréables 
par elles-mêmes: ce n'eft qu'autant qu'el- 
les iont faiutaires au Corps , & qu'elles 
réfiltent à la maladie qui fe glifle fecret- 
tement au dedans de la Machine Humai- 
r.e , & qui peu à peu en déroute les ref- 
forts. Comme donc, le Sage penfe & 
xaifonne judicieufement , lois qu'il aime 
mieux détourner les maladies que de fou- 
haiter la Médecine} de chafîer la fouf- 
frarice & les douleurs , s'il le peut , que 
d'apeller à fon foulagement & à fa confo- 
lation; de même, il vaut mieux que ce 
genre de plaifîrs ne lui manque pas, que 
3' être obligé de fe faire guérir. 
* 

f - If Si 
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Si un homme fait confifter fon bon- 
heur dans cette efpèce de voluptez , c'eft 
une fuite néceflaire qu'il tombe d'accord 
qu'il ne fera enfin nionté au plus haut de* 
gré de la félicité * què lors quYiant toû* 
jours foif, toujours quelque démangeai- 
fort) il pafïèra toute fà vie à manger,' à 

» boire-, à fe grater, & à fe froter. Or 
qui ne voit qu'une telle vie feroit non 
feulement honteufê, mais même, tout à 
fait iniférable? Il eft fur que ces plaifirs 
font les moindres & les plus bas de tous,, 
parce qu'ils font les moins purs y & qu'or- 
dinairement ils. portent avec eux la pei* 
ne & le chagrin. Si vous y faites biei* 
îéfléxion : ces voluptez, ne viennent ja- 
mais qu'elles ne foient jointes avec les- 
douleurs qui leur font opofées. Tenons* 
nous-en à up feul exemple $ la faim n'eft- 
die pas unie avec le plaifir de manger? 4 
la partie n r cft pas même égale. A pro- 
portion la douleur eft beaucoup la plus 
longue: la faim naît avant le plaifir y fit 

; ne meurt que quand le çîaifir meurt avec 
die. La Philofophie Utopienne dognuu. 
* tife dbnc r 8t cnteigne que, Sors le cas 
4fc néceflité , on ne doit pas fe îatfTer 
beaucoup entraver \<à ^owpttSf étfàrt* 
gères* E* ae- laiffent pas pourtant d'y 

\ 1 preiu 
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prendre plaifir: ils ont une reconoiiïancc , 
proonde pour la bonté de Mere Nature : 
voïez r s'entre-difent-ils , comment elle 
en ufe maternellement avec fes produ&ions, 
avec fes Enfens : comme la néceflité les • 
oblige de recommencer fouvent les mê- 
mes fondions naturelles j la Nature les . 
y pouffe par un charme engageant & fia- 
teur. 

Combien nôtre vie feroit-elle trifte,' 
ennuieufe , déplorable , s'il nous fàlloit 
chaffer par des poifons y & par des mede- ■ 
cines ameres, les maladies de ja faim 8c 
de la foif, comme nous chaflons lës au- 
très maladies qui nous arrivent plus jai('6- 
ment ? Mais nos Infulaires entretiennçnt ? 
cultivent volontiers la beauté, tés forces, 
Pagilité, regardant ces qualitez-là com- 
me les propres & agréables prefens de la 
Nature. Il y a encore d'autres plaifîrs 
dont ils font amateurs: ce font ceux qui 
fe prennent par les yeux , par . le nez ÔC 
par les oreilles. Ces voluptez , difent-ils^ 
font fingulieres à l'Homme y lui féiil^ eft 
capable d'en jouïr. Aucun autre Genre 
<TAnimaux ue contemple Ja forme^ Té* 
tendue, l'arrangement > l'ordre* enfin, 
la beauté du Monde. Aucune bête ne 
fait les fleurs 5 tes parfums , les tnatferes 
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Se les compoficions odoriférantes j elles 
n'en connoiffent point l'agrément; Se leur 
odorat eft borné uniquement à diilinguer 
leur mangeaille. Les Bêtes ne connoiifent 
point les différentes inflexions de la voix j 
les diftanecs Se les raports entre les fons$ 
la confonance 8c la diflbnance > ce qui tou- 
che 5 ce qui émeut dans la Mufique , les 
"betes n'y iont rii fenfibles, ni connoifleu- 
ies* c'eft un des privilèges de l'Efpcce 
Humaine. Auffi nos Utopiens s'attachent- 
ils à ces plaifirs-là comme à d'agréables 
afiaifonnemens de la Vie. Mais quelque 
plaifir qu'ils fe donnent , ils prennent 
biea garde que la moindre volupté ne 
nuife a la plus grande; que le plaifîr n'ait 
des fuites facheufès, Se qu'il ne preduife 
la douleur, ce qu'ils croient arriver ne- 
ceflairement dès quc^la volupté n'eft pas 
honnête. 

- Nos Utopiens exigent beaucoup de 
reconnoiflance pour la Nature* vous l'ai- 
lez voir par Tinduétion (Lavante: ils di- 
fent : Méprifer la beauté du vifage , affoi- 
blir fes forces j tourner fon agilité en 
pareflej épuifer fon corps par le jeûne 8c 
par l'abftinence} faire violence â fa San- 
té} enfin, rejetter les autres faveurs de 
la Nature , c'eft être ingrat envers nô- 
tre 
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tre Merc Commune. Quand on néglige 
fes propres commoditez pour procurer le 
bonheur des autres, & pour contribuer 
au Bien Public, dans l'efperance que Dieu 
tiendra compte de ce facrifice, & qu'il 
rccompenfèra cette peine-là par une plus 
grande volupté ? A la bonne' heure. Mais 
fe faire du mal pour une ombre , pour un 
phantôme de Vertu fans que cela foit 
utile à perfonne* mais feulement pour 
s'accoutumer d'avance à la mauvaife for- 
tune, à une adverfïté qui n'arrivera peut- 
être jamais? C'eft-là, difent-ils, la plus 
grande des folies : psur prendre de tels 
îsntimens, il faut être né dur, cruel à 
foi-même > il faut jêtre d'une lâche mé- 
connoiflance envers la Nature. Ne diroit- ' 
on pas que ces Philofophes auftere?, com- 
me s'ils dédaigaoicnt d'avoir obligation à 
l'Auteur de leur Etre, renoncent à tous 
fes bienfaits ? ^ 

Voila donc , les principes & les fenti- 
mens de ces Peuples fortunes , touchant 
la Vertu, & la Volupté. Ils croient qu'à 
moins d'une Révélation Divine j qu'à 
moins qu'une Religion envoïée du Ciel, 
n'infpirc à l'Homme quelque chofe de 
plus élevé, de plus faintj enfin, quel- 
que chofe de furnaturcl , l'Homme nç 
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iàuroit découvrir, ni chercher à* la feule 
lumière de fa Raifon, une Félicité plus 
vraie, ni plus folide. Nous ne devons 
point nous arrêter ici àdifcuter>à aprofon- 
dir leur Opinion for ce grand & important 
(ujet. Le tems ne le permet pas y & d'ail- 
leurs , la ehofe n'eft pas neceflaire. J'ai 
entrepris de vous raporter fidèlement les 
Mœurs, les Coutumes, les Ufages, les Spé- 
culations des Vtopiens: Mais mon but n'a 
pas été de défendre ces Infulaires,ni d'être 
leur Avocat en tout cela; Je me contenterai 
de vous déclarer naïvement ce point-ci :~ 
quoi qu'il en puHTe être de leurs Dog- 
mes & de leurs Maximes, je luis ferme- 
ment perfuadé, qu'il n'y a point eu fur la- 
Terre de Société Humaine fi bien réglée, 
point dépeuple fî rare, point de Repu- 
blique fi heureufc. 

' Les Utopiens font d-ùre Corpulence lé- 
gère, agile, & vigoureufèr ils ont plus 
dé force que leur taille , qui n'eft ni gran- 
de ni petite, mais médiocre, n'en pro- 
met. Leur terroir n'eft pas toujours fertf» 
le, & ils ne refpirent pas un air tout-à-feit 
fain : mais ils crpofent a ces inconvénient 
deux moïens efficaces : Tun eft la fobrieté^ 
h frugalité y la tempérance de boucfie 
&dcttfcte: l'autre, Vadrtfîe,l^ncH)ftrie, 
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& le travail affidu dans Y Agriculture. Par 



le bon régime de vivre ils W prefervent 
des mauvais effet* que les exRalaifons & 
les influences de y Air pourroient caufèr 
pour la Santé j & par leur kiduftrie , ils 
préviennent k fteriUté de la terre & le 
peu de raport dans tes Campagnes. En- 
fin r il n'y a point de Pars au Monde fi 
fraéfcifiant, Il fécond en beftiaux * il n'y a 
point d'hommes moins fiijets à être ma- 
lades y ni qui vivait plus longtems. Non 
feulement y donc , vous verriez en Uto* 
fie une prompte & aéfcive diligence 4 
réparer par art & par artifice un fond na* 
turellement ingrat , ce que font: auffi nos 
Laboureurs i mais vous y croweriéz en* 
core y. ici y une forêt abatue 5 les arbres ar- 
rachez ôt déracinez -, là 5 un autre boiV 
planté > & le tout par les mains du Peu- 
ple. Ce dernier travail ne concerne point 
k fécondité ni fobondancey on n'y a é- 
gard qu'à k commodité des Voitures: 
ils s'apKquent à mettre le bois le plus près 
qu'ils peuvent de la Mer,, d« Rivières^ 
& des Villes y car, difent-ikj on a bien 
moins de- peine à tranfporter de loin par 
tcrœy les fruits de la Moiflxm 8c le* Vi- 
vres* qu'une matière auflï Refonte v Se 
d'un ttansport mûx difficile que l'cft le 
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Nos Infulaires font une Nation ai- 
fée , planante, ingenieufe j elle aime la 
douceur du repos : mais quand , \ our 
l'utilité commune, il faut efluier la fo-! 
tigue des travaux du Corps , ces Peu- 
ples fouffrent cela avec allez de cou- 
rage 6c de patience. Hors la raifon de 
neceffité, ils n'ont nul panchant y our les 
exercices grofliers & pour la Mechanjque. 
Mais quant' à l'étude, à la méditation, 
au trayail de l'efprit, ils y font infatiga- 
bles. Nous ne débutâmes point par leur 
faire connoître les Auteurs Latins , pré- 
voyant bien qu'il n'y auroit que les Hif- 
toires 8c les Poëfies qui feroient de leur 
goût : mais quand nous leur eûmes parlé 
du Savoir des belles Lettres , & de la 
Philofophie des Grecs , c'étoit une chofe 
admirable de voir avec quelles inftances, 
avec quel empreflèment , ils demandoient 
nôtre lecours , & nôtre interprétation 
pour être inftruits de cette matiere-là. 
Voulant bien aquiefcer à leur prière, nous 
nous mîmes à lire. A parler franchement, 
nous le fîmes plutôt, de peur qu'ils ne 
s'imaginaflent que nous ne voulions j>as 
prendre cette peine-là , que dans l'efpe- 
rance d'en tirer aucun fruit , ni de les 

mettre dans le goût de cette Le&ure & 
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de cette Etude- Mais quand nous eûmes 
continué un peu de tems, ils marquèrent 
tant de diligence , tant d'aétivité, tant d V 
pliçation,que nous conçûmes aifément que 
nous (emions en bonne terre , &: que nous 
ne perdrions point le fruit de nôtre tra- 
vail ~Quand ils conurent la Langue Grè- 
que*, auflï-tôt, ils imitèrent facilement la 
forme des lettres & des cara&eres j ils 
prononçoient les mots Cms hefiter j ils 
le les mettaient (ans la moindre difficulté 
dans la mémoire} ils récitaient tout avec 
tant d'exa&itude & de fidélité, que nous 
regardions cela comme une cfpècc de pro- 
dige & de miracle. Il cft vrai que la 
plupart d'entre eux , non feulement fe 
portoient avec ardeur à cette étude-là par 
inclination ^ mais que le Sénat les y avoit 
obligé par un Arrêt Juridique : tous é- 
toient les Génies les plus aiftinguez de 
l'Ecole j tous d'un âge mûr, & le plus 
propre à la fine juftefle du Difcernement. 

Ainfi, en moins de trois ans, les C7- 
topiens 'attrapèrent, & poflederent le Gfec 
dans toute la perfeéHqn. Ils lifoient cou- 
ramment tous les bons Auteurs, & les 
entendoient, à moins que les fautes d'é- 
criture, de Copifte, ou d'impreffion ne 
les arretaflent. Autant que je puis lecon- 
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je&urer , ils firent ces rapides progrès 
dans là Langue Grèpte ? parce qu'elle ne 
leur étok pas tout-à*fait étrangère. J'ai 
dans Teforit que cette Nation , trois & 
quatre fois heureufe, tire fon origine de 
la Grw. J'avouë que fa Langue clt pre£ 
que toute Perferme ; néanmoins j dans 
les noms des Villes & des Magiftrats, 
on y aperçoit encore quelques traces , 
quelques veftiges de la Langue Grèfte. 

A ma quatrième Navigation, j'avo'is 
embarqué , au lieu de marchandifes, uû 
aflez joli balot de livres j car j'avois plus 
envie de ne revenir jamais que de hâter 
mon retour 5 & même j'avois rélblu <fc 
ne revoir jamais un Monde auffi gâté, 
auffi Corrompu , auffi pervers que celui* 
ci. Aïant eu le màlfaeur de ne pas tenir 
aflëz ferme dans un fi bon defîcin, je lai£ 
£ri, en partant, à nos Infiilaires ma petite 
Bibliothèque ambulante: vousplait-il en 
ouïr le Catalogue ? Pref que tous les Ou* 
vrages de Platon : plufieurs Oeuvresd^- 
rifiote: Thtopbrafte fur les plantes * mai* 
déchiré en beaucoup d'endroits , à quoi . 
je ne puis penfer fans douleur. Étant (ur 
Mer, j'avois malheureufement oublié de . 
ferrer mon Theopbrafie : un Singe à queue, 
trouva ce volume fous & patte > & ne 
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pouvant en faire ufàge des yeux , encore 
moins de la tête, il le fit un jeu d'arra- 
cher, de côté & d'autre , les feuillets j 
& de les mettre en fiagmens. 

De- ceux qui ont écrit fur la Grammai- 
re, ils n'ont que le feul La/caris-, car je 
n'avois point porté Théodore avec moi, 
& je n'avois pour Dictionnaires qu'/iV* 
fychius & Diofcûride. Les Utopiens pri- 
fent extrêmement le grave & judicieux 
Plut arque \ mais ils font épris de l'enjoû- 
ment & des grâces de Lucien. Les Poè- 
tes Grecs que j'ai laifle à nos Infulaires, 
font Arijlophane , Homère , Euripide , 8c 
Sophocle avec les petits caraftercs $ Aldus. 
Pour Hiltoriens , Thucydide , Hérodote^ & 
Hcrodiert. Ils ne font pas même privez 
des livres 4e Médecine. Tricius Jpinas, 
mon Compagnon de voïage, avoir apor- 
tc avec lui quelques petits Ouvrages $Hip- 
pocrate , & la Microtechne de Galien : ces 
livres font chez eux en grande eftime. 
Qjoi qu'il n'y ait pas de Pais où l'Àrt 
de guérir le Corps Humain (bit moins 
neceflaire qu'en Utopie, il n'y a pour- 
tant point de Nation qui lé rdpe&e, qui 
l'honore davantage. Ces Infulaires compé- 
tent la connoiflance de cet Art-là , quoi- 
que fondé uniquement fur la conjeéturé, 

fur 



fur des principes équivoques , ils la com- 
ptent entre les plus belles Se les plus, uti- 
les parties de la Science naturelle. Or , 
quand, par le fecours, & à la lueur de 
la Philolophie , ils fouillent dans Tinte- 
rieur de la Nature, ils tâchent de décou- 
vrir fes Secrets , il leur femble que non 
feulement ils tirent un plaifir inconceva- 
ble d'une telle contemplation 5 mais mê- 
me que l'Etre Souverain , que celui qui, 
par la feule vertu de fa parole , a tourné 
le Néant en réalité > enfin que la pre- 
mière caufe prend plaifir à leur contem- 
plation 5 6c les en récompenfera dans cet* 
te vie -ci ou dans l'autre. Jugeant de 
Dieu , comme des autres Artifans , ils 
croient que l'Auteur de l'Univers a for- 
mé cette vafte & immenfe Machine , 
pour la donner en fpe&acle à l'Homme , 
feule Créature qu'il ait fait capable de ré- 
fléchir fur ce grand & bel Ouvrage. 
Donc^ conclu ënt- ils , Dieu aime, ché- 
rit, récompenfe les Hommes bien atten- 
tifs à regarder , à confiderçr, à admirer 
ce qu'il a produit par fa Toutç-puifTan- 
ce , & qu'il dirige par fa Sagefic & par 
fi bonté. Au contraire , Dieu traite en 
béte fans ente dément 6c fans réflexion, un 
homme, qui, fe xna^pr peu en pçinc 
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de l'ordre , de la beauté, de l'arrange-' 
ment , des caufes , dés effets de Ja Natu- 
re , fait en ftupide 8c en foùche fon voïa- 
ge mortel fur la furfece de nôtre Glo- 
oe« * 

LcsUtopiens donc s'exerçant^ conti- 
nuellement à l'étude , vouis ne Êiuriez 
vous imaginer combien ils ont aquis de 
facilité pour l'invention des Arts qui a- 
brégent la peine , & qui contribuent à 
rendre la Vie commode & agréable. 11$ 
nous ont obligation de deux belles dé- 
couvertes , la fabrique du * Papier , & 
l'Imprimerie. Ce n'eft pourtant, pas à 
nous feuls qu'ils en font redevables} 
ils ont auffi contribué d'une bonne par- 
tie à fe procurer ces Utilitei-là. Nous 
leur montrâmes dans ces livres que je 
viens de nommer, le Papier & les carac- 
teres imprimez par nôtre Aide : nous leur 
açrîmes de quelle matière fe fait le Pa- 
pier, & comment on avoit découvert k 
bel Art de l lmpreflion. Nous ne pou* 
vions pas leur expliquer clairement ces 
deux inventions j aucun de nôtre troupe 
n'étok inftruitàfohdfii dthittft ni <lel au- 
tre. Cependant les Utêpiens tout en tfotis 
écoutant , pénétrèrent finement les <feùit> 
Arts» èc au lieu ^attparavift* , i&TT£^ 

çvi? 




Dr 



Z%S V U T O P I E, 

envoient que fur des peatix, .que for dés 
écorces , «c principalement , fur celle 
dun arbriffeau nommé papyrus, ils ef- 
faïerent la façon du Papier, 8c 1 Art de 
rimpreffion. D abord , ils eurent un peu 
de eine j le fuccès né répôndoit point 
jrfTez ^u courage 8c à la bonne volonté; 
mais à force de recommencer la tentati- 
ve , ils attrapèrent en peu de tems les 
deux Arts 5 & ils y reiiflircnt fi bien, qu'il 
ne leur manque que les Manufcrits, que 
les, Exemplaires des Auteurs Grecs pour 
avoir en abondance des livres f imprimez. 
Ils n'ont point à prefent d'autres livres 
que ceux que je leur ai laifle : mais ces 
Ouvrages ont été tant de fois rimpiimcz 
en Utopie -, on en a fait tant 8c tant d'E- 
ditions, que mes livres s'y font multiplia 
en plufieurs milliers d'Exemplaires. 

Tous ceux qui voiagent dans cette Ile- 
là par un motif\de cunofité, 8c .pour co- 
noître le Païs 8c les Habitans, pourvu 
qu'ils fe foient rendus eftimables par de 
longs Voïages, 8c par la connoiflanec de 
plufieurs Centrées , on les reçoit très- 
bien j 8c r ce fut par cet endroit-là que 
ces Infujaîfes nous firent un bôn accueil $ 
car ils fe font un grand pîàjfir d'entendre 
x ce quriç paflê chez les autres Nations.. 
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Au relie , on vient rarement chez eux pour 
le Commerce & pour y trafiquer. Que 
pourroit-ony aporter? du fer: pour l'or 
•& l'argent , comme les Utopiens en font 
moins de cas que de la terre, on feroit 
contraint de remporter ces précieux Mé- 
taux. De plus, touchant les marchan- 
difès, qu'on pourroit tirer de leur Ile, 
ils trouvent plus â propos de les tranfpor- 
ter eux-mêmes chez les Etrangers, que 
de les laifîèr venir dans le Païs pour a-" 
cheter ce qu'il y a de trop. Ils ont deux 
rahons là-deflus : l'une , que par une tel- 
le coutume, ils ont occafion de mieux 
conoitre les Peuples éloignez: l'autre, 
qu'ils entretiennent par là, qu'ils perfec- 
tionnent même leur habileté dans l'Art 
admirable de la Navigation. 

DES E S C L A KE S 
D U T O P I E. 

NOs Inlulaires ne traitent point en Ef- 
claves ceux qu'on a pris à la Guerre, 
à moins qu'ils ne l'aient faite eux-mêmes; 
les enfans des Efclaves n'héritent point , des 
chaines & des fers de leurs pères: tous les Ef- 
claves dont on pourroit fe faifir chez les au- 
tres Nations deviennent libres.Sur qui donc 
* ■■> IC tom- 
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tombe la fervitude ? fur le Crime , furîa 
Sceleratefle, fur le Forfait puni-fiable du 
dernier fupiiee. U importe fort peu que 
le Criminel ait commis la mauvaife a&ion 
dans nie, ou en' quelque Ville étrangè- 
re; Les Utopiens châtient les Scélérats 
dès qu'ils font eh leur pouvoir} &mémc 
N . tçs Etrangers qu'ils puniflent par l'cfcla- 
vage font le plus grand nombre. On va 
les chercher y & après les avoir achetez , 
quelquefois à fort bas prix 5 le plus fou- 
vent s même, les obtenant pour rien, ils 
les 'tranfportent chez eux. 

Non feulement on attache à un travail 
continuel ces divers genres d'efclavcsj 
mais on les tient aufli à la chaîne. On 
traite beaucoup plus rigoureulêment 
les Compatriotes 5 ôc les Utopiens allè- 
guent fur ce fujet-là, pour juttifier leur 
conduite partiale, une raifon de morale 
très-fenfée & très-édifiante. Quoi , s'é- 
crient-ils , des hommes qui ont eu une fi 
belle éducation , & à qui on n'a rien épar- 
gné pour leur infpirer, pour leur faire 
fucer avec le lait^ l'amour de la Vertu, 
les hommes-là ont pris un mauvais cœur > 
ils n'ont pu fc défendre contre les noirs 
attraits de la Scélérateflei enfin, aïant 
bû toute honte* aiant fecoué la crainte 
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de Dieu 5 ils ont agi en déterminez, en 
dëfefperéz ? On lie peut , concluent-ils , on 
ne peut ufer de trop de rigueur envers ces 
milerables-là * on ne fauroit aflez les faite 
leryir d'exemple. 

Ils ont encore une autre efpèce d'Ef- 
claves : ce font des valets qui , étaot em- 

})loïez chez les autres Peuples aux ufages 
es plus bas & les plus pénibles d'une 
Maifonj d'ailleurs, laborieux, & pour- 
tant pauvres , viennent , de leur bon gré, 
en Utopie , pour y offrir leurs fervices. 
Ces étrangers font les bienvenus} .cri 
les traire avec douceur, avec honnêteté} 
il eft vrai qu'on les fait travailler un peu 
phis que les autres, parce qu'ils font en- 
durcis à la fatigue. A* cela près ils n'ont 
pas beaucoup moins de part à l'Humani- 
té Nationale & Commune que les Ci- 
toïens : on ne les retient point par force , 
on ne les renvoie jamais a vuide. 

Les Utopie»s 3 comme je croi vous l'a- 
voir dit , Joignent les malades avec beau- 
coup de zèle, d'affeébion 6c de charité; 
ils n'omettent rien pour leur procurer 
te cpnvalefcence , 6c un parfait retour de 
faute, foit par le fecours de la Médeci- 
ne , foit par l'obfèrvation d'un bon régi- 
me. Pour ceux qui font ataquez d'un 
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mal incurable, ces rares & fingulier* 
Humains leur donnent toute la confolâ- 
tion imaginable: Ils fe mettent auprès 

, d'eux } ils caufent avec eux} ils les en- 
couragent s enfin, ils leur donnent tout 
ce qui peut les foulager. Si la maladie 
eft non feulement irrémédiable , mais 
auffi violente , caufant , prefque continuel- 
lement, des foufrancea aiguës, des dou- 
leurs déchirantes; alors les Prêtres 6c lés 
Magiftrats font au Malade cette exhbr- 

, tation: Nôtre Ami j Nôtre Frerc: puis 
qu'il n'y a nulle efpcrance , & que voUs 
n'êtes plus propre aux fonctions de la Vie j 
qu'au contraire, en reculant vôtre mort*, 
vous êtes à charge à vous & aux autres ; 
fui vez nôtre çonfeils ne vous opiniâtrez 
point à nourrir chez Vous cette pelle, 
cette maladie contagicufcj & puis que la 

^ Vie n'eft plus pour vous qu'une peine 
horrible, qu'un tourment fans relâche, 
. avancez, hâtez courageufement vôtre 
dernier four. Àpuïé d'une bonne efperan- 
ce-, faites réflexion que vous paflerez de 
ce Monde-ci chez les Morts , comme 
un homme délivré du cachot & de la 
torture. Si vous êtes allez foible pour 
ne pouvoir vaincre l'impreffion de la Na- 
Wrc j lî vous répugnez trop à vous tirer 

■ * 
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du nombre des Mortels , fouffrez , au> 
moins, que quelque autre vous rende ce 
bon office. Privé, généralement, ôc 
pour jamais , de toutes les douceurs de là 
Vkj c'eft vous tirer d'un cruel fuplice* 
que de vous donner la mort; pouvez- 
vt>u6 trouver un meilleur ami? Vous lui 
aurez plus d'obligation qu'à ceux qui vous' 
ont engendré, vos parens, qui ne vi- 
foient qu'à fe contenter, vous ont expo- 
fé, avant de vous conoitre, aux peines 
afreufes que vous endurez: mais celui 
qui, de vôtre confentement , vous dé- 
chargera de la Vie, il vous affeétione, 
il vous chérit y il compatit à vôtre mal- 
heur} & il ne cherche qu'à vous faire 
entrer dans le Reps Eternel Vous ne 
fauriez donc agir plus fagement qu'en 
donnant vous-même Ouverture & paflage 
à vôtre ame, ou qu'en pliant quelque 
bon Citoïen de fupléer à vôtre peu de 
courage. D'ailleurs, ce font les Prêtres^ 
ces Ambafladeurs , ces Miniftres,- ces fa- 
crez Interprètes de k Divinité y oui r ce 
font eux-mêmes,, qui vous excitent à pro- 
curer vôtre délivrance y la pieté donc , la 
laintetc, la Religion ne vous obligent- 
elles pas à les croire , & à céder à la for- 
ce de leurs raifbnnemens ? Les Malades, 
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oui ont le bonheur de fe laifler perfiiadtfr, 
te font mourir par une abftinence volon- 
taire i ou prenant un foporatif mortel, 
ils partent fans aucun fentiment. Mais 
on ne contraint perfonne à ceffer de vi- 
vre , on ne donne jamais la mort à ces 
Malades defesperez, & toujours fouf- 
fraps : tant s'en faut: on ne diminue rien 
des foins qu'on a pris pour eux , on les 
aflifte jufqu'au dernier foupirj ces Peu- 
ples étant perfuadez que , de cette- ma- 
nière - là 5 le Malade meurt honorable- 
- ment. Si quekun , ennuïé de la Vie, 
pu par defelpoir , fc feparc des Vivans 
& fe tuëj cenfé indigne de la terre, da 
feu, Se des honneurs de la fepulture, on 
le jette, comme un infâme, dans quel- 
que Marais. 

PafTons aux Mariages des Utopitns. H 
n'eft point permis d'entrer dans le lien 
de la Génération , autrement d'époufer, 
qu'à dixhuit ans pour la Fille $ & qu'à 
vingt-deux , pour le Garçon. Si les Ac- 
cordez , par uq tranfport de tendreflè mu- 
tuelle, ont fuccombé à l'impatience a- 
moureufe 6c ont prévenu Y Action Conju- 
gale , on leur fait une rude çenfure: on 
leur défend même abfolument de fe 
marier i & ces pauvres Amans n'oferoient 

le 
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fe faire ï ils brûlerft à petit feu , chacun 
de leur côté, à moins que le Prince ne 
ialîc grâce, & ne difpenfc de la Loi, Mais - 
le Pere & la Mae de famille chez qui le 
délit 9 la fornication, le larcin amoureux* 
a été commis , ont u eflûïer une grande 
infamie,, pour n'avoir pas veillé aflez ex- 
a&ement fur Fhonncur de la fille ou du 
garçon, .& fur le leur propre. Pourquoi, à 
vôtre avis , puniflènt~ils fi févérement une 
chofe,, un écart qui ne paflè chez nous 



une peccadilh '•? Voici fur quoi ils le fon- 
dent. Le Mariage, difcnt-ils , eft un 
étrange & bizarre engagement : il faut y 



tiéqui, trop fouvent , eft un terrible an- 
tagoniftej il faut fouffrir & partager en*» 
femble tous les chagrins,, toutes les tra- 
verfes qui furviennent dans le Ménfge.Oti 
ne lauroit donc prendre trop de pré~ 
cautions pour empêcher que TAmbuir 
Nuptial fe ralentirfc , & ne s'éteigne^ 
fur tout r ce flambeau brûlant ordinaire- 
ment d'une flamme de paille. Or qucl- 
: le meilleure mefure , pour ob.vier à cet 
• inconvenient-là, que d'éloigner , autant" 
que cela fc peut , les fourde* & fecre- 
. tte-pratiques de Fénus* <m At défçndrc, 




foiblcflc , que pour 




ré tendue Moi* 




r 
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jff\\jc d'interdire tout Commerce generatif, 
xcepté celui d'une Conjonction légitime ? 
• Au refte, voïez un peu^ comment PO» 
pinion fait tout chez les Mortels : quand 
*i cft queftion d'époufer % les Utopiens ont 
une coutume qui pafleroit chez nous pour 
déraifonnable, pour ridicule, pour mal- 
honnête j & laquelle , néanmoins , ils 
obfervent avec beaucoup de ferieux & 
de gravité. Nos Infulaires ne favent ce 
«juc c'eft que de fe marier au bazard quant 
au corps. Une prude 8c vénérable Ma- 
trone r it voir à l'Amant fà Maitrcfle, 
en pure n~ f ure , c'eft-à-dire, toute nuë $ & 
réciproquement , un homme de bpnncs 
mœurs , un homme de probité, montre 
à la fille , ou à la veuve V étalage viril $ il 
lui ôte la chemifc, & le lui prefente à 
contempler , à examiner depuis la tête 
jufqu'aux piés. Nous ne pouvions gar- 
der nôtre . ferieux en aprenant ce beau 
Spectacle du Paradis terrejire avant Pin- 
.concevable chute du Pere Adam : nous 
ne pûmes, même, nous empêcher de 
leur dire que cet u(age-là étoit îbt & im- 
pertinent. Mais Dieu fait comment 
aous fumes relancez : les Uttpiens ne pou- , 
voient admirer allez la folie dé toutes 
4w autres Nation*. Quoi , difoirot-ils , 
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pour acheter un bidet de quatre -vin<j 
foâs, vous prenez de grandes précautions? 
Quoique cette petite bête foit prefque 
tout à découvert , vous ne laiflez point 
de vouloir la connoître mieux. On fait 
deflcller, débrider le fcheval: on eh exa- 
mîfie foigneufement les piés , les jambes , 
la croupe 5 les yeux, la tête, l'encolure* 
enfin, on le regarde par tout-, tant on 
a peur d'être pris pour dupe , tant on 
Craint que ranimai' n'ait quelque ulcère, 
quelque défaut caché. A combien plus 
forte raifon devez -vous être attentif 
au choix que vous faites d'une femme ? 
De cette alliance, de cet aflemblage - là 
dépend le plaifir ou le dégoût pendant 
toute vôtre vie. Si vous vous joignez à 
un corps que la Nature ait formé en 
mauvaife humeur} un corps qui sût défi 
difformité?: fecrettes , vous avez mal é- 
chu ; vous voila malheureux le refte dé 
vos jours. Cependant , parmi voup 
l'Homme & la Femme , le Mâle & la 
Fémelle s'uniflent à Tavanture. On fè 
prend l'un l'autre à tout rifque : le corpt^ 
couvert, bien & dûment caché par Pha* 
bit} enfin, on né* le voit que le vifaeèi 
m «c te connoit que de la longueur d'il- 

K é -ne 



Digitized 



zz% . I/U t a p î b> ' 

»c main* hé, qu'eft ce que c*eft qae 
cela, je vous prie > pour la fonction con- 
jugale ? 

On ne fc marie point peur *'en tenir au 
*aport,à la conformité des humeursrles Phir 
lofophes même, ne font pas fâchez que 
leurs Femmes, aientym corps & en beauté, 
quelque chofe de plus que les bonnes quali- 
tez de l'Ame* Ne peut-il pas arriver,n'ar- 
rive-t-il pas fouvent que le mari trou- 
vant fur fa nouvelle Epoufe des défauts 
qu'elle cachoit fous un habit, peut-être é- 
datant & magnifique ,. s'en dég oûte pouu 
jamais , & qu'il a horreur de l'aprocher 
conjugalement l Cependant point d'autre- 
jemede que la patience $ il n'eft pas per- 
mis de fc (eparer. Si , après les noces ^ 
cette facheufe & mortifiante découverte 
furvient à l'une des Parties, toutes les deux 
jî?ont point d'autre; parti à prendre quç 
defouffeir, & que de s'accommoder au 
Spn. N'eft-ii donc pas jufte eue les 
Loix fe mêknt de cette affeire-là, &c 
qu'elles fourniflènt un moïen infaillible 
pour n'être pas trompé fur une chofe de 
çette importance ? On devoir pourvoir 
;avec d'autant plus de 1bin à cet inconye- 
.©ientrla, que la Polygamie eft févérement 
défendue dans, nôtre Ue : chacun y 
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* la chacune j & à moins d'adultère ou de 
mœurs a£Tez mauvaifes pour, ne pouvoir 
être fuportées,le mariage ne fe rompt or- 
dinairement que par lamortj. e'eft prefque 
toujours cette gfmdcDéfaifeufe qui dénoue 
le meilleur,ou le plus dur de tous les liens. 

Quand les Conjoints font dans le cas de 
pouvoir être légitimement féparez^e Sénat 
le leur permet par unr A&e Juridique. Les 
voila donc dtjacouplez & libres :. mais à 
condition, que la Partie coupable & coa- 
damnée paffera. le refte de fes jours dans 
l'infamie^ & dans le célibat. Mais répu- 
dier une femme dont la. conduite eft irré- 
prochable} la répudier* dis-je r par la 
feule raifon qu'il lui eft fiirvenu quelque 
infirmité corporelle? C'eft ce qui ne fê 
permet jamais chez nos Utopiens. Ces Peu- 
ples croient avec une raifon y avec un 
bon fens qu'on ne fauroit trop prifer > 
que c'eft une vraie & déteftable barbar 
rie d'abandonner quelcun lors qu'il eft 
dans la plus grande foufrance y lors qu'il 
a le plusbefoin de confolation. La Vieil- 
leflè eft la mére trop féconde des infir- 
mitez j elle-même eft une maladie : hé 
quoi ! cette vieillefle vous fera parjure?. 
v Vous répudierez vôtre femme j.vous qui- 
k terçz.vôtro mari r parçe que la ncigç 6c 
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la glace de Fâge la met , ou le met danf 
une certaine impuiflànce? N'avez -vous 
pas de hônte? C'eft .alors, pour peu que 
vous aïez d'honneur, d'humanité , de ten- 
drefle conjugale , c'eft alors que la foi 
promife devroit fe rafermir. 

Cependant il arrive quelquefois en Ute- 
que les Maris 8c les Femmes, fe trou* 
vant d'une humeur abfolumcnt incompati- 
ble , cherchent , l'un & l'autre , quelcuh, 
ôu quelcune , avec qui ils elpcrènt vivre 
plus agréablement. Encecas-H les Epoux 
fc léparent d'un contentement mutuel, Se 
convolent! de fécondes Noces. N'allez, 
pourtant , pas vous imaginer que cela (e 
fafle fans autorité de Magiftrature. Les 
Sénateurs s'informent exactement du Fait : 
ils emploient même à la recherche leurs 
femmes, comme fines connoilTeufes eq 
cette matiere-là} & après avoir connu clai- 
rement que l'union des Complaignans eft 
mn enfer, & qùe le Mariage ne peut pas 
raifonhablement fabfifter, le Sénat pro- 
nonce la fentence de Divorce. Ce 
n'eft , pourtant , qu*à l'extrémité , qu'on 
en vient-là : Nos Infulaires, Nation fort 
pénétrante, n'ignorent pas que c'eft un 
mauvais mpVen pour faire régner l'amour 
dans le Mariage ^ de faire dperer qu'oft 
j>cut fç déniant r* y h*$ 
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i Les corrupteurs , les, violateurs du Ma* 
riage font punis d'une fervitude très-du- 
re \ & celui , ou celle qui a reçu l'affront 
peut le remarier à qui bon lui lemble; Si 
ni l'un ni l'autre ne vivoient dans la Con- 
tinence, dans le célibat , la perfonne ol> 
fenfée, rompant avec partie adultère y 
«eft en droit de prendre celui , ou celle qui 
a fait le Cocuage, s'ils font à fon gré * ou 
de choiûr un autre parti. Si le Mari, ou 
la Femme , pour qui on a perdu la Foi 
Conjugale, perfifte à vouloir aimer fon 
indigne, fon infidèle Moitié, ils peuvent 
encore vivre enfemble fous la Loi du Ma- 
riage* à condition , néanmoins , que 1a 
Partie innocente fc réfoudra à fuivre la 
Partie adultère , & condamnée aux tra- 
vaux à caufe de fon crime: il arrive, mê- 
me quelquefois , que Je Prince , touché dt 
compaflion par Iç repentir fincere&amer 
de la Moitié coupable y & par les foins 
officieux , aflïdus de la Moitié innocente, 
kur fait grâce, leur rend la liberté, les 
remet au nombre & dans la condition des 
autres Citoïens. Mais une rechute dans 
l'Adultère eft punie de mort fans mifert 
corde. Avouez-moi, Melïieurs mes deux 
Amis, que nôtre ufage eft bien différent^ 
tant dans les Cours des Monarques r ^ufe 
«facz les Particuliers ! Il 
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Il n'y a point de fuplicc réglé pour la* 
punition des autres crimes. Le Sénat et* 
ordonne félon qu'ils font plus ou moins 
grans, plus ou moins énormes. Les Ma- 
ris font en droit de châtier leurs femmes 
les pères & les méresyleurs enfens ; à moins 
aue l'a&ion nefoit fi noire,ii criante,qu'il 
faille nécessairement faire u& exemple pu- 
blic. Mais prefque:toûjpurs>on punit en 
Utopie les forfaits même les plus horribles, 
on les punit,dis-je,par la peine de Pefclavar 
ge. Ces Infulaires croient y & felon mon 
lèns, ils croient fort jufte r que cette pu* 
nition ,. par la, fcrvitude y n'eft pas moins 
rigoureufe aux fcélerats que la mort, & 
qu'elle eft plus utile à la République. 
Quel bien, queL profit aporte dans une 
Société Humaine l'Art afieux des Bour- 
reaux ? Ce font autant de Citoïens de 
moins , qui par repentir, ou par force, 
auroient pu rendre ferviceji leurs corn* 
patriotes-. Car enfin , un homme bien 
vivant & bidn travaillant, eft beaucoup 
plus utile à nôtre Efpèce qu'un cadavre : 
ces miferables efclaves^ étant expofez tous 
lés jours à* la vûë des Paflans , font bien 
tune autre impreffion de crainte & de teri- 
jœur contre le crime, que quand la mort& 
le tems les ont fait difparoître. Si ces 
i t cfcla- 
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délaves > ainfi doucement & humaine- 
ment traite*, fe révoltent: s'ils fe foule- 
vent contre le travail, alors on les tue, 
on les maflacre comme des bêtes féroces , 
& indomtablcs, foit par la prifbn. Toit 
par les fers. Mais pour ceux qui , avec 
une patience courageufe , faportent tran- 
quilement leur déplorable condition , ils 
ont toujours Pefperance d'être rétablis; 
Lorfque ces Malheureux , fuccombant 
fous la fatigue de ces longs £ç pénibles 
Ouvrages, paroiflent touchez d'un vrai 
repentir'} quand ils font voir que le cri- ? 
me leur déplait beaucoup plus que le châ- 
timent $ quelquèfçis par la prérogative 
du Prince, quelquefois ajufîi par la voix 
du Peuple , on adouçit leur fervitude* 
ou y on les xcmef en pleine Liberté. : 

Avoir follicité femme ou fille à don- 
ner la dernière faveur , c'eft comme fi on 
avoit commis le uriot, h fornication, ou 
Vadùltère. Chez les Utopiens, en tout 
genre de. crimes , la volonté déterminée 
au mal, & les efforts pour y reûffir, font 
réputés pour le Fait. Eft-il* jufte , di< 
fent-iis, que celui qui n'a point commis 
iih crime à eaufe qu'il tf a pû venir à bout 
jdc fon defiein, eff-il jufte qu'on luipar- 
^dônnc fit fcclcratelTc, parce que Texccu- 
: îioan'a pas été poffible? Ces 
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. Ces Peuples aiment heaucoup les fous 
& les boufons. C'cft une grande honte 
de leur faire la moindre inftUte, tant les 
Utopims font éloignez d'empêcher qu'on 
nje fe faflè de k Folie: Un fujet de divertif- 
fement. Ils croient que c'cft être prive de 
raifonnement Se de reflexion. Quand ils 
voient Un Citoïen aflèz fombre > aflèz 
grave , aflez auftère pour ne prendre au- 
cun ' phifîr aux aétions , ni aux paroles 
d'un fou, Us fe gardent bien de le lui 
«Confier, , ni de le mettre fous fà pro- 
tection ils mindroient qu'un ; boulon , 
qai n'eft propre qu'à fervird'amufement, 
aé caufant point de jôïe à ce févére Ca* 
ton y il ne le négligeât , qu'iln'en prît au*» 
• fuaioiiu: • l ■ *■ > '.-^'V - 

II n'eft point du toutlionnête ca Ut$* 
fie de railler la laideur , m la mutilation. 
Les Citoïens^ loin de rire des défauts cor- 
porels de qudeun 5 & moquent du mo* 
queur 5 5ç j eh gens de boii fens, ils ne 
fiuroiemt concevoir qu'on pùifle plaiiài*» 
ter fur un travers dp Nature , lequel étoi t 
inévitable :i Une tcllé tùrlwpinade pafiç 
chez eux pour folie. Comme ils croient 
qu'il y a de la négligence & de la parefle 
àœ point cultiver la Beauté Naturelle, 
ils regardent 4 au contraire , comme ync 

; cou- 
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coûtumc infâme, de fe faire le teint bril» 
lant, de fe mettre le blanc & le rouge 
for les joues 9 de fe farder enfin , & 
d'emploïer tous ces differens artifices que 
nos Dames fàvent fi bien mettre en 
œuvre pour, paroître belles & bien fiâ- 
tes. Nos Utopiens connoifTent, par expé- 
rience, que ce qui ferre le mieux le fa- 
cré Nœud du Mariage, ce n'eft point k 
beauté de la femme j c'eft la probité , 
c'eft fa bonne conduitc,&le rcfpe& qu'el- 
le porte à fon Mari» Quelques-uns fe 
hiflant féduire à l'éclat de deux beaux 
yeux , n'époufent que la jeune, que l'ai- 
mable , que la toute charmante Perfoa- 
ne : Mais que ces Mefficurs les Epoux 
amoureux aient eu , pour Lot, une fem- 
me, fens vertu, (ans honneur, 6ns com- 



deux ames damnées, ou la bonne Déeflc, 
nommée Divorce*, vient au fecours. 

Ce n'eft pas, feulement, par les Lofe 
Pénales que les Utopiens écartent le Vice 
& le Crime : ils invitent auffi à la Vertu 
par des récompenfes honorables. C'eft 
dans cette vuë-là qu'ils font ériger fur 
la grande Place , des ftatuës à ceux qui 
ont rendu à la Patrie quelque fervice con- 
sidérable. Cette glorieufc diftinétion pro- 
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duit deux bons effets: clic conferve, par 
un Monument durable le fouvenir des 
belles aâions, Scelle excite, elle éguil- 
lonnc les Defccndans de ceux à qui la 
République a obligation , à marcher fur 
les traces de leurs Ancêtres. Celui qui 
cft convaincu d'avoir brigué une Charge 
de Magiftrat, ne peut plus cfpercr d'en- 
trer jamais dans le Gouvernement ni 
dans les Emplois Publics. Ces trop for- 
tunes Iufulaires vivent enfcmblc d'une 
manière agréable, douce, tendre, toute 
fraternelle : oh les heureux Mortels ! Les 
Magiftrats ne fc renfrognent point > leur 
air n'efl: rien moins que menaçant, que 
terrible j ib: ont k douceur, la bonté 
peinte, fur le Vi&ge : on leur donne l'ai* 
niable nom de Pere j & ils tâchent* au«r 
tant que cela peut s'accorder avec la Jufc 
ticç, ils tâchent de mériter ce plus ai- 
mable .de tous les tîtres. Ces Magiftrats 
reçoivent les honneurs dûs au Cara&ere 
& à la Fon&ion : mais ils n'exigent nul- 
lement cela de droit j & ils ne le forma-, i 
Jifent point quand on ne les faluë pas. Le 
Prince même ne fc diftingue ni par les 
habits Roïau? r ,ni par le Diadème, ou 
par la Couronne : on le reconnoit , feule- 
ment , à Une poignée de blé que fa Ma- 
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jcfté Utapienne a coûtume de porter à la 
main 5 & par lequel bouquet , incompara- 
blement plus précieux que celui des fleurs 
les plus rares , les plus odoriférantes, ce 
Monarque,/ Monarque y a, déûgne fym- 
boliqument que fbn devoir dTentiel eft dé 
nourrir lès Sujets & de les rendre heureux. 
Grand Dieu, quelle différence centre Prin- 
ce & Prince ! La marque rcfpcâable ., vè* 
nérable du Pontife, eft un Cierge allumé 
qu'on porte devant fa fxgxtt facratiffime. 

Les Utopient ont fort peu de Loix j fie 
en effet, aïant eu le. bonheur ' de le for* 
mer en une fi douce, en une £v humaine 
République , qu'cwit-ils affaire :de tant 
de Jtégitmens « ide Gonflâtutioni ? Ce 
qu'ils dclaprouvcnt même \t plut 
chez les autres Peuples, c'eft que le nom- 
bre prefque infini de Volumes touchant 
les Loix , & leurs Interprètes y ne fuffi* 
fent point pour maintenir une Nation en 
repos. Or nos Inlulaircs fcûtiennent , Se 
ils n'ont pas tout le tort, qu'il n'y a pas 
au Monde d'injuftice plus criante, que dk 
lier , que d'enchaîner l'Homme par des 
Loix fi nombreufès,- que fa vie n'eft prs 
affez longue pour les lire} & d'ailleurs 
des Loix fi obfcures qu'on ne comprend 
rten au meilleur Interprète. Les Avo» 
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cats ne feraient pas fortune en ce Païs-là y 
fur tout ^ ceux qui entfcndatït bien le Pour 
£sf le Contre, tordent finement , malkieu- 
fcment les Loix , & les expliquent en fa- 
veur de la Caufe la plus inique : tous ces 
fubtils & rufez Plaideurs n'ont rien à efpc- 
rer en Utopie,on ne les y connoît point} & 
s'ils y paroiflbierit , on les regarderait 
comme les ennemis r comme les peftes 
de l'Equité. Nos Infulaires croient fort 
judicieûfement, qu'en fait de procès , il 
vaut mieux que chacun difè (es raifons, 
expofe ion droit au Juge, qu'à un Avocat. 
Le Juge écoute avec les oreilles de la 
Juftice: le Complaignant ne fe fert point 
avec lui de détour ni de fourberie : Va- 
lant point d'Avocat qui lui aprenne à 

>fer, il dit naturelle- 



Fi 


II 









examine , pèfc, balance les raifpns j 6c il 
défend les moins fins & les plus ingénus 
contre la malice & la calomnie des Rufez. 

Vous 'm'avoûrez, Meffieurs , qu'il eft 
bien difficile d'obfërver une telle droitu- 
re, une telle équité dans les autres Païs, 
où tout eft plein de Coutumes embaraf- 
fées, douteufes, ambiguës j enfin , chez 
ces Nations où tout eft herifle de Loix. 
Au refte, chaque Utêfiitn eft Doéteur en 

> Droit. 
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Droit. Car je vous ai dit qu'ils avoient 
tres-peu de Loix* & comme, l'interpré- 
tation eneft facile & naturelle, il n'y a 
point deCitoïen qui, n'en pénètre d'abord 
toute l'équité. Le but, la fin, le motif 
de toutes les Loix, dilènt-ils, c'eft que 
tous les Membres de la Société Civile 
ioient mftruits des obligations communes 
& réciproques 5 c'eft que chaque Parti- 
culier,qui a l'ufage de la Raifon,foit aver- 
ti de fon devoir: à quoi bon donc, con- 
cluent-ils, a quoi bon tant rafiner par les 
Commentaires, par les Glofes , par lés 
Codes, par ks Digejîes &c? Peu de gens 
iont capables de comprendre ces fubtili- 
tcz-h : au lieu qu'une Loi fimple, clai- 
re, & dont le fcns n'a rien d'équivoque, 
€ft a la portée de tout le monde. O uan î 
au Vulgaire, qui, dans un Etat 6k le 

qui a le plus be- 
ioin d avertiflemcnt, qu'importe , à fon 
égard, qu'on ne fafle aucunes Loix, ou 
ou on les Me fi obfcures , fi embrouil- 
lées, qu'il faut avoir un génie fupérieur 
ou l'efprit tourné à la chicane, pour en- 
tendre les Interprêtes & les Commenta- 
teurs de ces Loix? La Populace, dont 
les Lumières font très - courtes , & qui 
dans, fon ignorance ne s'occupe qu'à ga- 
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gner la vie, cette Pçpulace pourra-t-ellc 
atteindre à la Science Legijlathe^ à la Me- 
tapbyftque du Barreau ? 

Nos aimables Inlùlaires font extrême- 
ment utiles au Voifinagc. Il y a long 
tema que les Utopiens ont délivré de la 
Tyrannie & de POpreffion plufieurs Peu- 
ples prochains. Ces Nations, charmées 
de la Morale, & du Gouvernement de 
VUtopie^ vont y chercher des Magiltrats: 
Les uns en prennent pour douze Mois $ 
les autres, pour cinq ans* cela dépend 
des Bemarzdeurs. Quand ces Officiers de 
Judicature ont fait leur tems j on les re- 
mène avec tous les honneurs , avec tous 
les éloges dûs aux bons Magiftratsj & 
on en reprend de nouveaux. Il eit cer- 
tain que ces Peuples qui confinent avec 
l 'Utopie y ne fauroient agir ni plus fage- 
ment, ni plus utilement pour leurs Ré- 
publiques. Le bonheur & le malheur d'une 
Société Humaine dépendent des mœurs 
de ceux qui en ont Padminiftration. Sur 
ce Principe-là, peut-on agir plus prudem- 
ment ? Ces Nations., dans le Monde 
dont je vous parle, choififfent, pour fu- 
perieurs , des gens , qui , n'aïant qu'une 
Charge paflâgere , & devant retourner 
bientôt <wns lcur>Patrie, ne fe laiflèront 
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aparemment point corrompre par l'amor- 
ce féduifante du Profit } & qui 5 étant in- 
connus aux Citoïcns, ne tomberont, ni par 
amitié 5 ni par haine , dans aucune partia- 
lité > toûjours prêts à tenir dans l'équili- 
bre la balance de ïbémis 3 toûjours difpo- 
fez à foûtenir le bon Droit- L'inclina- 
tion & l'intérêt * lorsque ces deux mau- 
vais Panchans fe trouvent dans les Tri- 
bunaux ^ c'en eft fait de la Juttice} Jufti- 
cc pourtant , qui eft le lien 5 & le nerf de 
la République. 

Les Utopiens donnent le nom d'JI/iez 
à ces Peuples qui viennent leur demander 
des Magiftrats j & pour les autres Na- 
tions auxquelles ils font fentir les effets 
de leur genérofité , ils les apellent Amis y 
Ces Traitez que les autres Etats font , 
rompent, & renouvellent fi fôuvent les 
uns avec les autres , nos Infulaires ne 
connoifîent point cela. A quoi fert un 
A Traité ? difent-ils : la Nature aïant fait 
les Hommes pour s'entr-aimer, penfe*- 
vous que celui qui viole les impreffions & 
' les'Loix de cette Mcrc Commune 5 fe faf- 
fe un fcrupule d'enfraindre les claufesd'uh 
Traité? 

Ce qui confirme , çe qui fortifie les 
Utofictts dans ce feritiment-ià, c'eft que , 

L i dar$ 



Digitized 



244 L'U T G P I E, 

dans leur Monde, ordinairement les Con- 
ventions, les Accords entre les Princes, 
ne font pas obfervez de fort bonne foi. 
En Europe , & principalement dans les 
Païs de la Religion Chrétienne, la ma- 
jefté des Pacifications fignées , ratifiées , 
•jurées fblemnellemcnt fur les Livres Sa- 
crez , eft fainte & inviolable. Cela 
vient en partie de la droiture & du bon 
naturel des Monarques $ en partie aufli 
du refpeét , de la crainte que les Princes 
ont pour le Souverain Pontife. Comme 
• le Vicaire du Chef invifiblc de PEglife, 
ce Lieutenant General de la Divinité, 
cet Homme du Ciel , ne s'engage à rien 
qu'il ne Pexécute très-religieufement , 
aufli veut-il, & cela d'autorité divine, & 
conféquemment abfoluë , que les Rois & 
les Souverains tiennent exactement paro- 
le fur tout ce qu'ils ont promis. Les 
Princes qui biaifent , qui , pour ne point 
accomplir la Convention , cherchent des 
échapatoires & des fubterfuges , le Saint 
Perc de Pape les châtie févérement avec 
le fouët de la Ccnfure Paftorale, ou par 
la foudre de l'Excommunication. Les 
Souverains Pontifes jugent avec beau- 
coup de bon fens Se d'équité, qu'il eft 
teut-à-feit honteux -à des gep« , qui font 
- . loir 
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leur plus grande gloire du titre de F i d e- 
le, de ne poifit garder k foi dan* les 
Conventions & dans les Traitez. 

Mais dans 1e nouveau Monde ou 
YUtopie eft placée j Monde , à peine 
moins féparé du nôtre par ce grand Cer- 
cle nommé 1' Equateur , ou la Ligne, qui 
divife le Globe terreftre par la moitié r 
que par la différence des coutumes & des 
mœurs > dans ce Moude-là, dis~je,on ne 
compte point du tout fur les Conventions* 
Etat & de Politique : les Traitez y font 
auffi minces, auffi fragiles, que nous pou- 
vons nous vanter de les avoir fixes , fer- 
mes & durables. Le fondement de cet- 
te défiance mutuelle, prenez la peine 
d'écouter. En ce Monde-là , quand la 
plûpart des Princes, laffez^rebutcz r épui- 
iez d'hommes & de finance dans la Guer- 
re, 'font contraints* de faire la Paix , ils 
' conviennent d'un Lieu pour traiter. Âm- 
bafTades fuperbes & magnifiques : Pompe 
& figure a l'envi : mais fur tout , table 
fplendide, fomptueufe, & des divertifle- 
mens d'éclat. La Négotiation du pré- 
tendu Plenipotentiariat dure des Mois &C 
des Années. Tant que le Tapis eft ou- 
vert*, c'eft à qui agira le plus finemer t, 
c'eft à qui fe trompera le mieux. A la fin 
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on s'accorde. Tant de formalitez j tant 
de cérémonies j tant de f emercîmens au 
Cielj tant de réjouïffànces épanchées ! 
Se la fuite de la dévotion & de la joïe 
publique, quelle eft-elle? Ceft ordinai- 
rement une prompte rupture : plus la 
Paix fait de fracas chez ces Peuples Loin- 
tains , moins on en doit cfperer la du- 
rée. Vive nôtre chère & tranquile Eu- 
rope pour les fermes & fiables Pacifica- 
tions. 

Savez-vous la Source des' Guerres qui 
font fi fréquentes , qui caufent tant d'em- 
brafemerit dans ce nouveau Monde que 
fai eu le bonheur de découvrir? Ceft 
que les Traitez , les Alliances , les Con- 
fédérations $ enfin , les accommodemèns 
& les racommodemens des Princes , s'y 
font en des termes fi ambigus , fi équivo- 
ques , fi captieux , que le Souverain n'y 
eft jamais lié tout-à-fait : il trouve tou- 
jours des ouvertures, & des moïens pour 
échaper à fes engagemens. Cependant, 
fi ces Seigneurs Plénipotentiaires trouvent 
dans quelque Contraét d'un Particulier, 
la même rufe, ou pour mieux dire , la 
même fraude, la même fourberie} pre- 
nant un air grave r une face majeftueufe, 
ils nomment ce piège & ce panneau, 

mau- 
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mauvaifè foi 5 noirceur , fceleratefle } 6c 
fronçant le fourcil , comme feroit un 
Lieutenant Criminel , ils condamnent 5 de 
hauteur , à la mort ces Fauflaires man- 
quez : mais pour avoir procédé inique- 
ment dans la Forge de la Paix } pour avoir 
trompe dans une Négociation? Ils s'en 
font honneur > ils croient avoir rendu un 
grand fervicc au Roi leur Maître. Après 
un tel contrafte, aepordez l'Homme avec 
l'Homme; je vous en défie. Ne fom- 
mes- nous pas heureux d'être nez dans 
cette plus petite partie de la Terre, où 
les Princes 6c les Souverains marquent 
tant de Probité $ où les Mortels agiflent 
-fi humainement? 

Mais quelle conféquence peut-on tirer 
de la coûtume 8c de l'ufage dexes Etran- 
gers qui ont fi peu de bonne foi 8c d'hu- 
manité? La voici. Ces Peuples ont 
chez eux deux Juftices d'une efpèce tout 
oppofée. L'une influe furies Sujets, 8c 
principalement far le Vulgaire : Cette 
JuJiiceAz eft humble jufqu'à la dernière 
bafleflè : elle va à pié $ 8c ii finiment au 
deflbus du faite Roïal 5 elle rampe com- 
me un ferpent > elle eft fans équipage/ 
fans fuite 5 fans efeorte 5 toujours traî- 
nant fes fers , 8c ne pouvant franchir un 
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pas tant fôit peu difficile. L'autre Jus- 
tice eft la vertu des Princes j & com- 
fae elle eft incomparablement plus res- 
pectable, infiniment plus augufte que *la 
Juftice du Vulgaire, elle a aufïï un pri- 
vilège extraordinaire & fublimeifon Droit 
eft de n'avoir point d'autre Loi que la 
Volonté. 

Voilà, comme je vous ai dit, la rai- 
Ion de nos Utopiens : voïant dans kur 
Monde ces Monarques , qui , poflëdez 
du Démon de l'Ambition , tiennent fi 
mal leurs promefies publiques, & qui vio- 
lent même ce qu'ils ont juré folem- 
nellement fur la Foi Divine, "les Utopiens, 
dis-ie, ne veulent avec leurs Voifîns ni 
Préliminaires, ni Protocole, ni Articles y- 
enfin,, ils ne veulent aucune Convention 
écrite. Peut-être changeroient-ils bien- 
vite de fentiment s'ils vivoicnt fous nôtre 
Soleil, & fous nos Climats. Ils ont en- 
eore la-defius un autre point de Philofo- 
phie } je vous l'ai déjà infinué. Ils - vous 
difent: les Alliances, les Convention, - 
ks Traitez} enfin, tous les Accords en- 
tre les Etats r feront obfervez exacte- 
ment : foit j à la bonne heure. Mais, 
n'eft-ce pas toujours un grand mal Ra- 
voir laine vieillir la coutume de faire de» 
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Traitez & des Conventions ? Que mar- 
que , s'il vous plait^ un tel ufoge? Re- 
doublez , je vous prie, vôtre attention. 
Deux Peuples font feparez par la petite 
diftance d'une Colline ,. ou d'une Riviè- 
re : Comme fi la Nature ne leur avoit 
point donné le raport, laliaifon qu'elle 
met entre les Individus de toutes les au- 
tres Efpèces vivantesr, ils fe regardent 
tout de même , qye s'ils étoient nez pour 
fe piller, pour fe ravager, pour s'égor- 
ger l'un « l'autre} & c'eft ce que ces 
Peuples pratiquent barharement , tant 
qu'ils ne font point convenus par un 
Traitée La Convention eft^elle faite ? 
Ne vous imaginez pas que pour cela , 
ces deux Nations foient en meilleure in- 
telligence. Tant s'en faut : on s'entre- 
voie,, on s' entre-brûle , on s'entre- 
tue de plus belle 3 & pourquoi, ne vous 
en déplaife ? Parce que ceux qui ont 
drefTé les Articles , étant des étourdis & 



qué aflez formellement , aflez nettement* 
fi bien qu'en examinant de près, qu'en 
aprofondiflant le Traité, on n'y trouve 
que des termes ambigus y & les deux Etats 
voifïns recommencent à chercher leur des- 
truction réciproque. Au contraire , la 
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faine & belle Morale des Utopiens eft 
qu'on ne doit jamais vçé&tx * Ennemi que 
celui qui a fait tort} & qui s'eft attire la 
haine par quelque violence, par quelque 
injuftice. Si les Hommes, ajoutent-ils, 
fuivôicnt la pente de la Nature dont ils 
font les Ouvrages , & qu'elle n'a formé 
que pour l'Innocence, quel befoin au- 
roient-ils de Traitez & de Conventions? 
L'inclination» individuelle ne devroit-elle 
pas avoir plus de force que du papier noir* 
ci ? Ce ne fera jamais par les Contradts 
publics & particuliers que les Mortels 
s'entr-aimeront : les mots , les promefles, 



-feul & folide Pivot du Genre Humain 
c'eft la bienveillance i c'cfl le Cœur, 



DE LA GUERRE DES 

■ 

UTOPIENS. 



CEs Infulaires ont les Armes en hor- 
reur & en abomination : au lieu, di- 
fcnt-ils, que ce feroit aux Bêtes féroces 
à s'entre-mordre & à s'entre-tuer , il n'eft 
point d'Animal fi déchainé , fî furieux 
contre fon Efpèce que celui qui fe vante 
d'avoir fcul le beau privilège de la Raifon. 



les 




Civils n'y font rien : le 
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Contre le fentiment & l'ufagc de prefque 
toutes les Nations, les Utopiens croient 
que rien ne mérite moins le nom de 
Gloire que cette fumée, qui fous les 
mots fpecieux & impofants de Courage^ 
de Bravoure , de Valeur , fort d'un feu 
barbare , qui chez les Hommes , caufc 
de gràns incendies «, & en envoïe une 
nombreufe quantité dans le vafte Empire 
des Morts. 

Nonobftant l'horrible averfion* que . 
V Humanité infpire à nos Utopiens contre 
la Guerre y ils ne laifîent pas de s'exercer 
dans la Difcipline Militaire. Il y a des 
jours fixez pour cela $ & les Femmes, 
même,nefontpointdifpenfécs de l'Aprea- 
tiflage de "Tuerie Humaine. Ils font ré- 
gulièrement cet exercice-là pour s'aguer- 
rir : mais ils ne prennent les Armes qu'à 
la dernière extrémité. Trois feuls mo- 
tifs font aflez puifîans pour les faire en- 
trer en Guerre, i. Quand on fait chez 
eux des irruptions ôc qu'ils font obligez 
de défendre leurs Frontières. 2. Dès qu'ils 
aprennent que leurs Amis y que leurs bons 
Voifins font en danger , & qu'ils ont 
l'Ennemi fur leurs Terres , ils arment au 
plus vite, & courent à leur fecours. & 
enfin, s'ils favent, que quelque malheu- 
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îcux Peuple gémit fous l'opreffion,. fora 
h violence d'un Tyran } touchez , alors, - 
de cette aimable compaflïon que tout 
Mortel auroit en firivant les imprcffions 
de la vraïe Nature , ils prêtent gratuiter 
ment leurs Forces > & ne les rapellent que 
quand la Nation opprimée cft fortie du 
Joug Se de l'Efclayage. 

Les Unj>iens, fournirent donc de leur 
propre Finance , dès Troupes auxiliaires 
à leurs Amis. Ils ne le font pas feulement 
pour aider les Voifins à. repoufTer l'atu* 
que, à fe défendre contre les ïnjuftcs A- . 
Tefleurs y ils les feeourent aufli' pour leur 
(ônner moïen d'exercer la Loi du ftalion y> 
& de fe vanger du tort & dès injuftiecs 
qu'ils ont fouffërt. Mais nos Iiîfulaires 
n'en viênnent-là qu'après qu'on les a con- 
fiilté avant la Déclaration de Guerre. Ils 
examinent attentivement là Caufej 6c dès. 
qulls croient voir démonftrativement y > 
géométriquement, qu'une Nation a ravar 

{ré fans droit ^ & ne veut point réparer 
e dommage , ils prononcent dès lors hau- 
tement que cet Etat-là , aïant caufé le 
trouble, & l'effrifion du Sang de l'Image 
Divine, mérite d?étre pourluivie par le 
fër, par le feu , par le terrible Flam- 
beau de Mars. Les Ufo^tns marquent 
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leur indignation contre l'IniqjjiteV 
PolitiqjuE j toutes les fois que la 
Raison i>u plus Fort a été 
la meilleure v toutes les. fois que T par la 
dure envie de Rutiner, un Peuple 
en a ravagé un autre mais ce qu'ils fu- 
portent, le plus impatiemment y c'cft 
quand leura Négocians , chez quelque 
Nation que ce foit r font, par le prétex- 
te des Loix injuftes, ou ^ar la. mauvaife 
interprétation des bons Reelcme .s, font r 
<Jis-ie v fourbefc fous, la couleur de rEquir 
te. 

C'a été la Tource de la Guerre qu'un 
peu avant nôtre Génération , ils firent, 
pour les Ntphélogètes.) contre les Jhopolites. 
Les Nephélogètes. Crurent avoir reçu des 
AUopoliitS y par. formalité de Jurifpruden? 
ce r une grande injuftice dans le Gpmr 
merce: Que cette plainte fût bien ou mal 
fondée-,.* toujours eft-il vrai qu'elle fut 
le fujet d'une Guerre afreufe. Ces deux 
Nations r fur ce difFérent-là. , armèrent 
avec beaucoup dVmimofité^ de haine, de 
fureur. Des Peuples d'alentour entrèrent 
dans la querelle , Se le feu devint géné- 
ral. Quelle fut la concluflon de ce fu* 
rieux embrafement ? De ces Républi* 
ques, qui toutes étoient trcs-florifTanr 

. «• • mm- 
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tes les unes reçurent des fècouflês qui le* 
mirent fur le penchant j les autres furent 
defolcesj & comme un mal amène l'au- 
tre, les Alaopolites tombèrent enfin dans 
la fervitude & dans les chaînes. Les £/- 
topitns , qui ne faîfoient la Guerre que 
pour leurs Alliez , ou plûtôt que pour 
le ban Droit, forcèrent les Alaopolites d'o- 
béïr aux Népheloghtes , & de vivre fous 
leur dépendance. Vous faurez, pourtant, 
que quand les Alaopolites étoient en prof- 
pente, les Népbelogètes n'étaient rien en 
comparaifon de cette Nation-là. 

C'cft avec cette vigueur intrépide que 
nos Infulaires foutiennent les intérêts & 
l'argent même de lc^rs Amis. Il s'en 
faut bien que ces incomparables , que ces 
inimitables Peuples foient auffi vifs pour 
leu*s propres âflraires : quand on les trom- 
pe en quelque lieu , & qu'on détourne 
leurs Deniers, la colère ne va point juf- 
qu'à une rupture: ils prennent patience 
philofophiquement , fe contentans de ne 
plus faire aucun Commerce avec ceux 
qui en ont maj agi , tant qu'ils ne don- 
neront point de fatisfà&ion. Ce n'eft 

Î>as qu'ils " aient moins d'égard pour 
eurs Cohcitoïéns. que pour leurs Alliez : 
feais ils fc tiennent plus offenfez quand 
■■ ' on 
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cm prend le bien de leurs Amis, que fi 
on prenoit le leur pfopre : la raifon en 
eft que chez les Alliez de YUttpie , char 
que Négociant perd pour fon compte 
particulier 5 & conféquemment , on* ne 
peut lui ôter fon bien , fans l'expofer à 
une grande fouffrance. Il n'en va pas de 
même chez nos Inlulaires : comme tout 
eft chez eux en Communauté, le dom- 
mage n'interefTc pas beaucoup un Habi- 
tant > & pourvu qu'on n'attente point à 
(a perfonne 5 pourvû qu'on lui laifle la 
vie 8c la fanté , il ne fe fènt point de fà 
pertej il n'en eft ni plus pauvre, ni plus 
riche j il n'en Yit-»pas moins heureufe* 
ment. ^ Pour vous faire mieux compren- 
dre la choie , un Utopien fie fatiroit pér* 
dre qu'aux • dépens de toute la Nation: 
tout fon malheur confifte à voir dimK 
nuër, pour quelques jours , un peu dtf 
l'abondance Publique j ou , pour mieux 
dire , un pçu du fuperflu général $ car 
les Utopiens ne portent chez les Etrangers* 
que ce qu'ils ont de trop. Ainfi , le dom- 
mage eft commun $ & pas un Citoïen ne 
s'en fent en fon particulier. Voici donc 
la confequence qu'ils tirent de ce princi- 
pe-là: feroit-il jufte , ou plûtôt ne fè- fc 
roit-cc pas une cruauté barbare > de eau- 
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fer la mort à pluûcurs gens, par rcflcntr- 
ment 6c par vangeanec pour une injure r 
pour un outrage, pour une violence > en- 
fin , pour une perte cjui n'a ôté à . erfon- 
ne ni la vie, ni le neceflaire, ni le bon- 
heur? . * 

Mais quand r en quelque Païs de ce 
nouveau Monde v un de nos Infulaircs* 
a reçu uneblefliire, ou qu'on Tait mal- 
traité jufqu'à le faire descendre dans le 
tombeau , foit que le meurtre ait été- 
commis par autorité publique ^ foit qu'un* 
Particulier en foit l'Auteur, dès qu'ils ont" 
apris, par leurs Ambafladeurs , la véri- 
té du Fait, ils demandant fièrement le* 
coupables* & fi on ne fe hâte de les àpai- 
fer en les leur livrant, ils ne balancent, 
point à déclarer la Guerre. Quand les* 
Utopiens. font maîtres de cette forte d'O/-- 
fenfeuri*) ils les puniffent par l'Efclavage,^ 
ou par la mort.. 

. Biept éloignez de fe faire un grand hon- 
neur d'avoir maffacré dans un Combat r 
dans iipe Bataille, des dix, des vingt,, 
des trente' mille. hommes:, fi plus- n'y a: 
très-éloignez de s'épancher en réjouïflan- 
ce par la Mufique, par le tonnerre du 
Canon , par le fiflement bruïatit d'utt 
feu ii-açtificci êcicel* pour avoir rempoiv 
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té une Victoire qui a fait couler des ruif- 
féaux de fang Humain , & qui a couvert 
de Cadavres tout un Champ deftmé par 
la Nature à faire vivre les Hommes : en- 
core une fois ces bons Inlulaires , loin d'à-, 
voir nos barbares fentimens fur la Guer- 
re , font confternez , & rougifTent de 
honte , quand ils voient que fous le nom . 
$ ennemis y ils ont. fait périr tant de Mor- 
tels. N'eft-cc pas, difent-ils, une igno- 
rance craflè , un aveuglément des plus 
épais & des plus obfcurs, d'acheter fî 
chèrement des marchandifes , fufTent-el- 
les les matières les plus précieufes que 
la Terre puifTe cacher dans fon riche 
fein. 

Quand donc , à vôtre avis , nos Uto- 
piens fe favent-ils bon gré , quand fe féli- 
citent-ils d'avoir vaincu? C'cft lorfquc,. 
par adrefle & par rufe , ils font venus à 
bout des Ennemis. Après cette réiïffite^ 
qu'ils apellent auffi fage qu'heureufe,cc ne 
font que des chants de gloire & de triom- 
phe 5 tout retentit des acclamations du 
Peuple} & ces vrais Humains aîant eu 
le bonheur de procurer le Bien Public, 
par leur prudence, & fans avoir à fe re- 
procher l'effufion du Sang, ni une grof- 
fe ttiérie s ; ne pr ivent en marquer afTc2r 
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de joie. Dans ces heureufcs conjonftu- 
rcs, ils érigent des trophées} ils élèvent 
de fuperbes Monumcns pour perpétuer le 
fouvenir de la Viétoire. 

Je ne doute point , Meflieurs , que 
cette nouveauté-là ne vous étonne, & 
que vous ne la preniez pour un travers de 
bon fcns. Mais faites, je vous prie, at- 
tention à leur raifonncment. Ils fe van- 
tent d'avoir fait la Guerre en vrais hom- 
mes , quand ils ont vaincu par finefle > 
pourquoi ? C'eft qu'ils ont conduit leurs 
Armes par la Raifon , & que ht Rai- 
fon vaut beaucoup mieux que le courage, 
quç la bravoure , que la valeur. De tous 
les animaux, difent-ils, l'Homme feul a le 
privilège de pouvoir attaquer , fe défen- 
dre, combatre avec efprit & avec juge- 
ment. Les Ours, ajoutent-ils, les Lions, 
les Sangliers , les Loups , les Chiens , les 
autres bêtes ne combatent que du corps j 
& comme la plupart de ces Bêtes l'em- 
portent fur nous pour la force & pour 
. la férocité , ' auffi ♦avons-nous iur elles 
l'avantage de la connoifTance & du bon 
fcns. 

Quand nos Infiilaires en viennent à 
pne rupture ouverte avec quelque Na- 
tion, ils n'ont pour but que d'obtenff ce 

qu'ils 
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qu'ils prétendent raifonnablement & lé- 
gitimement leur être dû , & dont le re- 
fus les oblige à déclarer la Guerre. Ils ne 
font jamais les Agrefleurs que quand ik 
ne peuvent fe difpenfer de l'être : mais 
aufïi , quand le feu de la Difcorde eft une 
fois allume , ils croient qu'on ne fauroit 
prendre une vangeance trop févere de 
ceux qui ont caufé Pembraicment } afin 
que, dans 4a fuite , la crainte les tienne 
en brjde, & que la terreut* les empêche 
de retomber dans la. même injufliçe ou 
dans la même violence. C'eft-là le but 
que les Utopiens fe prôpofent dans un def- 
fein : ils en prêtent , ils en hâtent l'exe- 
cutionj en iortc, néanmoins , qu'on doit 
plus penfer à éviter le péril , qu'à s'atti- 
rer des louanges, qu'à aquérir de la gloi* 
re. 

Dès que la Guerre eft déclarée , ils en- 
voient feerctement des billets dans les 
lieux les plus aparens du Pais ennemi j 8c 
ils prennent fi bien leurs mefurcs , qu'on 
en affiche un bon nombre en même tems. 
Ces Billets, <Jui font autoriféz par le feau 
de la République, promettent une glan- 
de récompenfe à quiconque pourra tuer 
le Prince qui eft leur adversaire. Il y a 
auflï dans ces placards d'autres récompen- 
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fcs , moindres à la vérité ,. (|ue la précé- 
dente , mais pourtant , tres-confidéra- 
bles, par lcfquelles on met à prix certai- 
nes têtes nommées , & fpecifiées dans le 
papier affiché : Ce font ceux que les Uto- 
piens croient avoir donné au Prince le 
mauvais confeil qu'il exécute contr'eux.. 
Qaand on fe&ifit d'un des. proferipts, 6c 
qu'on le leur amène vivant, ils donnent 
le double de la récompenfe promife & 
fixée. Ils promettent même des % ré- 
compenfes à ceux dont ils. ont mis la te*- 
te à prix, Se leur offrent leur grâce s'ils; 
veulent fe déclarer contre leurs Compa- 
gnons- 

\ De cette maniére-ll , il arrive bien- tdt 
que ces Profçripts fe défient de tout le 
monde 5 & que ne pouvant compter les 
uns for les autres, bien loin d'être en fu- 
reté , ils font continuellement dans la plus 
grande crainte , & dans le plus grand- 
danger. Car il arrive fort fouvent qu'u- 
ne bonne partie de ces Apréciez , & prin- 
cipalement le Prince , lui-même , font 
trahis, tuez, ou livrez par ceux en qui ils 
ayoient le plus de confiance : tant les 
prefens ont de fonce & de vertu pour ex- 
citer au Crime ! Nos Infulaires , qui n'i- 
gnorent pas cette veritc-là^ n'épargnent 
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rien pour en faire leur profit. Mais,, la* 
. chant bien auffi que leurs folicitations, 
que leurs exhortations jettent dans le 
dernier péril ceux qu'il* tentant , ceux 
qu'ils tâchent de feduire & de corrompre , 
ils ont foin que la grandeur du danger 
fbit compenfee par l'importance, & par 
le haut prix des bienfaits. . C'eft pour- 
quoi , ils promettent dans ces conjonétu- 
res-là , dont ils ont chez eux beaucoup 
d'exemples, ils promettent, non feule- 
ment une grande quantité d'or, mais auflï 
la propriété de terres d'un gros revenu, 
où ces Traîtres & ces Meurtriers pour- 
ront vivre furement & agréablement chez 
les Amis} & les Prometteurs tiennent ex- 
actement parole. 

Les autres Nations regardent comme 
une bafîefle d'ame, comme une lâcheté, 
comme une barbarie , cet ufage politique 
de faire un trafic de fes j Ennemis, & de 
mettre leur vie à l'enchère : mais les 
Utopiens s'en , font honneur $ ils s'en glo- 
rifient*, ils foûtiennent, qu'en cela leur 
CDnduite ne fauroit être plus fage ni plus 
prudente. Par ce moïen-là, difênt-ils, 
nous finiflbns une Guerre fans qu'elle 
nous coûte aucune Bataille , aucun Com- 
bat. D'ailleurs novk faifons.' voir nôtre 
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bon Naturel & nôtre Humanité ; par le 
fang & la vie d'un petit nombre de Cou- 
pables, nous fauvons des milliers d'innp- 
cens, qui auroient péri dans TOccaiion 
& dans l'A&ion. Ce ntft pas feule- 
.ment la confervafion de nos Compatrio- 
tes que .nous avons en vue j c'eft celle 
auffi de nos Ennemis: nous n'avons guère 
moins de pitié des Soldats qui portent ks 
Armes contre nous que de nos propres 
Troupes 5 fâchant bien que cette Milice 
n'eft pas entrée de bonne volonté dans le 
fanguinairc Métier de Mars-, mais que 
ce font fcs Princes qui l'y ont comme 
* forcée, & qui s'en fervent comme d'un 
inftrument de la fureur qui les agi* 
te. 

Si la Machine des récompenfes offer- 
tes n'a point d'effet, les Utopiens tentent 
une autre voie : C'cft de fermer de la 
divifion, faifânt cfpcrer la Couronne au 
Frere^u Prince ou à qufclque Grand du 
Jloïaume. Si les faftions à les révoltes 
.qu'ils tâchent de former dans un Etat, 
languiflcnt, ne s'enflamment point} en- 
fin fi elles ne reuffiflent pas félon leur 
but} alors ils ont recours aux Nation* 
yoifines de celle avec qui ils font en rup- 
ture i & leur pro4uifant quelque vieux 
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titre qu'ils ont déterré, car les Souverains 
n'en manquent jamais, ils les pouflbnt à 
prendre les Armes contre l'Ennemi de 
leur lie. Quand' ils ont promis à ces 
Peuples qu'ils fbllicitent à la diverfion, 
de les fecourir , & de les aider de leurs 
forées, ils fournilient une prodigieufe 
quantité d'argent, mais très-peu de Ci- 
toïens : Ils aiment fi chèrement leurs 
Compatriotes, & ils font fi grand cas de 
leurs Compatriotes , qu'ils auroient de 
peine à échanger un de leurs Gens contre 
le Roi sieur ennemi. Mais pour l'Or Se 
pour l'Argent, comme ils ne gardent ces 
Métaux que pour cet ufàge-Ià , ils lp 
donnent fins répugnance } & d'autant 
plus que , quand il ne leur en refteroit 
point du tout, ils n'en vivroient pas moins 
commodément. D'ailleurs, outre leurs 
Richeflcs domeftiques , ils ont encore au 
dehors des biens infinis. Comme ils prê- 
tent aifément , plufieurs Nations leur 
doivent , je croi vous l'avoir déjà dit : Or 
c'eft de cet argent-là qu'ils tirent des Sol- 
dats de tous cotez, & principalement 
des ZapoUtes. 

Les ZapoUtes font uné Nation, placée 
à cinq cens mille pas de VXïfopïe oc fîtuée 
àu Soleil levanr. Ce Peuple cft afreux, 
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groffier, farouche, fauvagc,& préférant 
aiix plus beaux lieux de la Terre les fo-^ 
rêts ôc les montagnes où il a été nourri. 
Ces Hommes-là lbnt- d'une conftitution * 
durej endurcis au chaud, au froid, 6c 
autiavail: ils ne prennent aucun plaifir* 
ils fe foucient peu de l'Agriculture, des ■ 
édifices, ni des habits. Toute leur oc- 
cupation eit de nourrir leurs beftiaux 3 ne 
vivant prefque que de la Chaffe, & de 
ce qu'ils peuvent dérober. Les ZaptVetes 
ne font nez que pour la Guerre : auflï en 
cherchent-ils avec le dernier empreffement 
Toccafion. Ils Tcmbraflent avec ardeur > 
& dèfccndant par bandes de leurs retrai- 
tes & des Montagnes, fortant de leurs 
forets par troupes, ils s'offrent, prefque 
pour rien , à ceux qui font venus en ce 
Païs-là pour enrôler des Soldats. Ainfi, 
ces Montagnards ne cbnoiflcnt dans \x 
Vie aucun Art j excepté celui qui en- 
feigne aux Mortels à s'entre- égorger par 
les règles, à s'entre- tuer dans les formes. 
Quand les Zapolètes fc font une fois en- 
gagez à quelque Service Militaire, ils fc 
fcattent comme des lions, & leur fidélité 
cft incorruptible. 

Mais ils ne feHent,ils ne s'engagent jamais 
pour un tems fixe & limité .'Les claufesde v 
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V«nrôlement font que , fi des le lendemain 
les ennemis leur promettent une meilleu- 
re folde, ils pafleront de leur côté 5 & 
que 'fi le jour fuivant , les premiers En* 
gagiurs offrent un petit furcroît de pro- 
fit, ils viendront fc remettre fous leurs 
étendarts. Il fe fait peu de Guerres où 
les Zapolèies ne fc trouvent dans les Ar- 
mées des deux partis opofez* Il arrive 
de-là, tous les jours 3 une contrariété fort 
difficile à imaginer , tant félon les Loix 
de la Nature, que ielon celles de la So- 
ciété Humaine. Deux proches parensj 
deux frères , fi vous voulez , s'aiment ten- 
drement : choififlant la profeffion des Ar- 
mes , les voilà tous deux fous le même 
Capitaine. Tant que ces frères font en- 
fembie, leur tendrefle redouble par la 
raifon même qu'ils fervent le même Maî- 
tre, & qu'ils défendent la même Caufe. 
Peu de tems après fe feparent-ils ? Ce 
trouvent-ils dans les différentes Troupes 
de deux Princes qui fe font la Guerre ? 
L'amitié s'éteint , la fraternité meurt , tous 
les liens du fang fc rompent : C'cft à qui 
des deux paroîtra le plus grand ennemi 
de fon proche, c'eft à qui donnera les 
marques les plus éclatantes de haine & de , 
colère contre fon parent; enfin, fi ces 
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frères fe rencontrent dans une mêlée, ils 
font obligez, fous peine de perdre l'hon- 
neur , & peut-être la vie, de faire de 
bonne foi, tous leurs efforts pour s'entre- 
tuër. Et qu'ell-cc, s'il vous plait, qui 
les incite à cette fureur dénaturée? Un 
morceau de pain , un peu d'argent qu'ils 
reçoivent chaque jour, chacun, du Sou- 
verain au fer vice duquel il s'efl engagé. 
Cependant, ce vil & méprifable intérêt 
les pofîede fi fort, qu'un foû de plus fur la 
iolde fuffit pour les faire changer de parti. 
Par une telle conduite , ils tombèrent bien 
vite dans PEfclavage de l'Avarice j & per- 
dant cet heureux mépris qu'ils avoient 
pour les Richefïès, ils commencèrent fi 
bien à aimer la Monnoïe, que c'eft un 
proverbe chez les autres Nations de ce 
nouveau Monde i point d'argent, point de 
Zapolète. Cependant, l'avarice ne leur 
cft nullement profitable $ car ce qu'ils ga- 
gnent par le fang, ils le confument auffi- 
tôt parle luxe* ce qui ne les empêche 
point , néanmoins , d'être toujours pauvres 
& miferables. 

C'eft de ces hommes-là que nos Uto- 
piens fe fervent principalement dans tou- 
tes leurs Guerres. Comme ces Monta- 
gnards ne trouvent nulle part une fi bon- 
ne 
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ne paie 5 ils accourent en foule à ces In- 
fulaircs. Geux-ci les reçoivent, & les 
enrôlent très-volontiers- Peut-être n'en 

■ ■ 

devineriez-vous jamais le motif: je vais 
vous le dire. Comme les Utopiens cher* 
chent les honnêtes gens pour les em- 
ployer dans leur ferviceraufli cherchent- 
ils les Zapolètes, Nation très-mauvaife, 
Se qui 3 trafiquant en fang humain , leur 
eft extrêmement odieufe, aufli, dis-jc, 
les cherchent-ils pour les perdre 5 & pour 
les exterminer. La République en a-t- 
cllc befoin pour la Guerre ? On les attiré 
par de grandes prbmeffcs j on en fait un 
Corps de troupes ; mais on le pofte toû- 
jour* dans les endroits les plus dangereux. 
Une grande partie y périt 5 Sc 5 confe- 
quemment, ceux-là ne reviennent point 
demander l'exécution despromefles. Pouf 
ceux qui ont cchapé au péril 5 on leur 
tient parole > on leur donne de bonne 
foi ce qui a été promis 5 & cela, dans la 
vue de les encourager à n'avoir pas moins 
d'aflurance & de hardiefle dans une autre 
occafion, Aurefte, les Utopiens fe fou- 
cient fort peu que l'Ennemi ait paiïe au 
fil de Tépéc beaucoup de leurs Zapoîiiùs^ 
& qu'il en ait fait un grand carnàge. Ils 
croient même, que le Genre* Humant 
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leur feroit bien redevable, s'ils pouvoieat 
purger la Terre de cette Nation fale, 
méchante, & qui, dans le fond, n'eft 
qu'une Canaille nombreufe. 

Après la Soldatefquc Zapolétaine , nos 
Infulaires emploient les Troupes de ceux 
dont ils ont entrepris la dcfcnle , & pour 
qui ils ont pris les Armes: ils ont, de 
plus , les Auxiliaires , que leurs autres Amis 
leur fourniflènt \ & enfin , ils joignent à 
toutes ces forces celles de la Nation. Ils 
choififlent parmi les Citoïens un homme 
dont la fagefle & la valeur foient éprou- 
vées i & ils lui donnent une autorité ab- 
foluë fur toutes les Troupes. . Ce Géné- 
ral a fous lui deux autres Compatriotes 5 

' qui font comme fes Lieutcnans : je dis 
comme} car tant que le Général cil en 
état de commander, ces deux fubalter- 
ncs ne font que des particuliers , & n'ont 

"pas plus de pouvoir dans l'Armée que le 
moindre Soldat: mais s'il arrive que le 
Général foit pris , où qu'il foit tué } alors 
un des deux Citoïens occupe la place du 
Mort , ou du prifonnier j & il monte à 
cette Dignité-là comme par droit d'hé- 
ritage & de fucceffion. Un troificme eft 
nommé fur le champ > & ils prennent ju- 

dicicufcmcnt cette précaution, afin que 
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comme le fort des Armes eft fort incer- 
tain , le péril du Chef ne jette point 
T Armée dans le defordre, & dans la con- 
fufion. 

Chaque Ville fait fes levées : on admet 
les Citoïcns qui fe prefentent par bonne 
volonté pour la Patrie, & on leur fait 
faire l'aprcntiffage militaire. Les Uto- 
piens ne forcent perfonne à entrer dans le 
fer vice, ni à embraffer la profeffion des 
Armes 5 étant perfuadez qu'un Soldat na- 
turellement timide, non feulement ne fe- 
ra jamais des aétions de bravoure j mais 
que même, il infpirera la lâcheté à fes 
Camarades. Cependant, s'il furvient 
tout d'un coup une Guerre qui mette 
l'Ile en danger, on prend les poltrons, 
pourvu que d'ailleurs ils foient forts & vi- 
goureux : on les embarque avec de bons 
Soldats j on les place par-ci par-là en- 
tre des braves fur les murailles } enfin , on 
en difpofe d'une manière qu'il n'y a pas 
moïen de s'enfuir. , Alors ces pauvres 
Timides , aïant honte de n'avoir pas au*, 
tant de courage que leurs Concitoïens, 
fe voïant en prefenec de l'Ennemi, §C 
fur tout l'cfperance de fe fauver leur étant 
ôtée, font, comme on dit, de nécejjtté 
vertu: ils s'encouragent ,. ils s'animent $ & 
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■fourcnt leur lâcheté naturelle tourne en 
valeur héroïque. 

Pour les Guèrres éloignées , je vous le 
repète y nos Utopiens ne lavent cequec'eft 
que de contraindre: mais quand les fem- 
mes y veulent accompagner leurs maris % 
bien loin de les en empêcher, on les y 
exhorte * & on leur donne* de grandes 
louanges fur leur fidélité conjugale, & 
fur leur brave réfolution. S'agit-il d'une 
Bataille ? On met chaque Epoufc auprès 
de foi* Epoux : les fils, les oncles, les ne* 
veux,, les coufins* enfin y tous les pa- 
ïens que ce* Conjoints ont à Y Armée* 
les environnent, forment une efpcce de 
cercle dont les. Mariez font le centre. Ea 
aïant demandé la raifon , ces bons Infu- 
laires me firent une réponfe qui me parut 
admirablement fenfée : Nous faifons ce- 
la, dirent-ils, afin que ceux qui, par 
le gouvernent fecret de la Nature, font 
portez à s'entrevouloir du bien, fe fe- 
courent mutuellement dans le péril Se 
contre la mor Je rie puis aflefc m*éton- 
per que les Gens de nôtre Monde n*a- 
içnt point encore trouvé cette inven- 
tion-là. ' 

Ccft un déshonneur , c'eft une infâ- 
mie au Mari de revenir ffns fa Femme ; 

Ce 
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Se au Fils 5 de retourner dans le Pais après 
avoir perdu fon Pere à la Bataille. Quel 
effet penfez-vous que cette coutume-Jà 
produit? C'efl que quand on les attaque, 
quand on en vient aux prifes , quand il 
fe fait une mêlée, fî l'Ennemi tient fer- 
me, le Combat ne finit que par le maf- 
facre, que par le Carnage. Nos Infu- 
laires font tout leur poflible pour ne 
point s'cxpofër eux-mêmes aux fureurs 
de la Guerre, & pour n'y emploïer que 
des Troupes étrangères , auxquelles, 
comme vous avez vu, ils donnent une 
groffe paie: mais auflï, autant ils ont 
débandé les rcflbrts de la Prudence pour 
prévenir l'cffufion de leur fang, & la 
perte des Citoïens 3 autant, lorfqu'ils ne 
peuvent fe difpcnfer d'entrer en lice, mar- 
quent-ils de valeur 8c d'intrépidité. Ne 
croïez pas qu'ils aillent au Combat avec 
une impetuofité féroce: tant s'en faut: 
ils retardent, ils reculent, ils réfléchit 
fentj & pendant ce tems-là, ils s'ani- 
ment fi fort à l'A&ion Militaire, qu'ils 
aiment mieux y périr que de tourner le 
dos. Lcs Ufojïiem ont encore une autre 
raifon d'encouragement. Ne craignant 
point de tomber en néceffité: aïant, cha- 
cun chez foi, abondamment de quoi vi- 
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vrej enfin, bien fûrs que leur Pofteritc 
fera toûjours à fon aife , cela leur met 
l'efprit en repos > cela leur infpire une 
vailhncc extraordinaire* enfin, cela leur 
fait méprifer le dernier malheur de la 
Guerre, c'ell-à-dire d'être défaits, ba-> 
tus, vaincus, paflez au fil de l'Epéc, 
Vous favez, Meilleurs, que nous n'a- 
von* point le même avantage dans nos 
Armées. Depuis le moindre Soldat jufr 
qu'au Généraliflime y chacun penfc à fes 
befoins, à fa fortune,, à fa famille; fî 
bien que ces fotais-là partagent les coeurs^ 
les plus braves, les plus héroïques r en- 
tre la crainte & la valeur > au-lieu^qu'um 
Utopien^ afluré que la femme, fès enfans, 
fes proches vivront heureux après lui,, 
n'a proprement que fa perfomie à facri- 
fier. Une autre raifon qui fait la con^ 
fiance de ces Peuples dans une Bataille . 
c'eft leur grande habileté pour les Ar- 
mes. Mais la principale caufe. de leur 
valeur, la voici. Leurs Loix étant toutes 
fondées fur la Raifon,. fur la Juftice, fur 
l'Equité naturelle, on les élève dans ces 
bons principes, & dans ces belles maxi- 
mçs. Il ne fc peut* donc, pa* qu'ils ne 
foient braves j car ils aprennent , par une 
belle éducation, à ne pas négliger alfez la 
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vie, à ne la pas méprifer aflcz pour la 
prodiguer témérairement y mais aufîî que 
quand l'honneur,. & le bien de la Patrie 
le demandent 5 on doit mourir courageu- 
fement , & fans aucun retour fur l'intérêt 
perfonnel, fur la tendrefTe, & for l'ami* 
tié ; mott vraiment héroïque , mort de 
Philofophe. 

Dans le fort du Combat r en quelque 
èndroit qu'il fe donne, l'élite de la. Jeu- 
nèfle, & qjui eft fort réfbluë à périr, s'il 
le faut pour le bonheur commun , fe 
met en mouvement contre le Général des 
ennemis, ou, pour mieux dire, conjure 
fa perte. On l'attaque ouvertement & 
de front \ on lui tend des piégea Se des 
embufcades y on cherche de près & de 
loin à s'en défaire y enfin , ces jeunes gens, 
formez en un Bataillon fur lequel: toute 
• l'Armée a les yeux, & dont on a grand 
foin de remplacer les Soldats fatiguez, ou 
rebutez,, cette jeune Milice ,,xlis-je r em*- 
ploïe toute la rufe^ & toute la bravoure 
de Mars pour venir à bout du Chef de 
l'Armée ennemie. Cette opiniâtreté a 
ordinairement une réufïïte fi heureufe, 
qu'à moins que le Général ennemi ne 
prenne le parti de la fuite, il eft tué, ou: 
fait prifonnier, 
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Quand la Fortune s'eft déclarée pour 
nos UtopienS y quand ils ont la Viétoirc y 
n'allez pas vous imaginer que dans le 
tranfport de la fureur guerrière , ils tuent 
ils maflaerent les Vaincus. Non : ces ex- 
cellent Hiimains aiment mieux prendre- 
ceux qu'ils ont mis en fuite , que de leur 
ôter la vie; Jamais , même, ils ne pour- 
fui vent les Fuïards que lors qu'ils font 
furs de pouvoir le faire: le gros des Trou- 
pes demeure en ordre fous les étendarts^ 
& l'Armée toujours prête à foûtenir le 
combat. Ils obfervent cette méthode- 
la fi exaftement, que, quand ils ont bat- 
tu: l'Ennemi, fi leur Arriere-Garde n'a 
point eu part à la Vi&oire, ils laiflent 
plûtôt échaper tous tes Vaincus,, que de 
\ déranger les Troupes pour courir, après», 
eux. Nos Infulaires fe fouviennent de 
43e qui leur eft arrivé plus d'une fois. Le* 
Ennemi* avoient défait tout le Corps de 
1! Arm ée U topienm : enflez de l'orgueuil , 
d'avoir triomphé, ils fe difperfoient , ils 
couraient ça & là , pour pourfuivre, 5c 
pour faire du carnage. A vôtre avis,. 
Meilleurs, quelle fut la fuite de cet em- 
portement barbare?: Les Utopiens avoient 
uxi:petit>Côrp^ de- referve. Lés Troupes 
biçik cachées , épioient lç tems, elles 

ctoicnt 
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étoient attentives à l*bccafion. Dès qu'el- 
les la virent favorable , elles fondent fur 
ces Coureurs y {m ces Mafacreurs, qui r , 
ne doutant point d'une victoire infigne 6c 
complète , ne cherchoient qu'à répandre 
la Mort par tout. Mais mal en prit à ces 
Deftruétcurs de l'Efpèce humaine j leur 
excès de confiance fit changer le fort , 
qui effectivement tourne comme une- 
girouéte: Nos XJtopiens eurent le bon- 
heur de cuër les Tueurs : par une révolu- 
tion imprévuë. ils arrachèrent la Palme 
les Lauriers, la Victoire à l'Armée vic- 
torieufej, enfin, les Vainqueurs devin- 
rent, à leur tour, les battus, les 
dûment vaincus. 

Les Utopiens ont-ils plus de finefle & 
tendre de» pièges, à pofter des embufea- 
des, qu'ils n'ont de rufe pour les éviter? 
Ce problème de Guerre ne peut fe fouf 
dre , ni fe décider aifément: Vous croif 
riez quelquefois & vous le croiriez fur 
toute l'aparence poflible, qu'ils méditent 
la retraite, & qu'ils ne penfent qu'à fuir: ' 
rien moins que cela. Tout au contraire f 
prennent-ils cette réfolution-là?" On ne 
t'en défieroit jamais. Car dès qu'ils re- 
oohohTcnt que leur Camp n'eft J>às bon, 
OU' que les Ennemis font beaucoup fupe- 

M 6 ■ \ rieurs*, 
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rieurs -, alors , ils décampent la nuît avec 
tout le filencc imaginable: ou ils fc ti- 
rent du péril par quelque ftratagême^ 
enfin, de jour même r ils font la retraite 
avec tant de fînefle^ &c avec un fi bel or- 
dre 5 qu'il n'efl pas moins dangereux de 
les attaquer quand ils fe retirent y que 
lors qu'ils tiennent ferme, que lors qu'ils 
défient, 8c qu'ils femblent dire d'un ah: 
menaçant y aux ennemis, venez y venez % 
vous ferez les trte-bien reçus. 
m Nos Infulaires ont grand foin de for- 
tifier leur Camp par un foffé aufli pro- 
fond que large*. & comme ils font jet- 
ter de leur côté la terre tirée de ces en- 
droits creufez, cela leur vaut un double 
rempart. N'allez pas vous iriîaginer qu'ils 
emploient à. cette forte de travaux , des 

foujats, des valets, des gens de la plus 
>aflc mechanique. Non: ce font les 
Spldats mêmes qui font ces Ouvrages 
îx utiles. Toute l'Armée a la bêche,, a 
l'outil à la main > à condition % pourtant y 
mes Amis, qu'il vous plaira d'excepter 
ceux qui , pendant que leurs Compatrio- 
tes fouiïTcnt & travaillent, font comman- 
dez pour faire fontinclle autour du Camp j 
& cela,, pour être toujours prêts à re- 
pouffer les attaques imprévues. Tant de 

Gens, 
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Gens mettant donc la wain à V oeuvre \ 
tant de bras étant occupez à mettre le 
Camp en fureté , il n'eft pas concevable 
avec quelle vîtefle ils finiïîent leurs re- 
tranchemens, & tous leurs travaux. 

Leur Armure a toute la foliditê ne- 
ceflaire pour recevoir les coujps lans blcfc 
furc j & cependant , fi légère , formée 
avec tant d'adrefle & tant d'art , qu'el- 
le n'empêche ni le gefte, nî le mouve- 
ment. Ils peuvent même nager commo- 
dément avec cette Armure-là. Il faut 
remarquer que dans l'éducation de guer- 
re , quand on leur donne les premières 
leçons de la Difcîplinc Militaire, ils s'ac- 
coutument à nager armez. Les inftru- 
mens fimguïnaires & meurtriers dont ils 
fe fervent en combattant de loin , ce font 
des dards ,. des flèches, des javelots 5 ôt 
ils manient ces outils de mort avec uns 
force, avec une adreflè merveilleufe 5 on 
ne peut pas mieux vifer. L'Infanterie 6c 
la Cavalerie portent également le Car- 
quois. Quand il ftut fe battre tête à tê- 
te, homme à homme; enfin, s'agit -il 
cPfcn venir aux prifes? Cela ne fe fait pas 
à Pépée : c'eft avec des haches qui par le 
fil , par le trenchant , & par la pefanteur, 
font tout-à-fait propres à ne pas manquer 

M 7 fbn 
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fon coup, & k fraper d'cftoc 8c de tail- 
le. Ils font d'une habileté fingulierc à 
inventer des machines de guerre: quand 
elles font achevées, on a grand foin de les 
cacher , de peur qu'en fe hâtant de les 
produire, & qu'en les faifant jouer trop 
tôt, elles ne manquent leur effet, &'ne- 
donnent lieu aux ennemis de rire & de fe 
divertir. En faifant ces Machines, ils 
prennent gvde fur tout qu'il foit aifé de 
les tranfportcr* & qu'elles tournent faci- 
lement. „ , 

Nos Utopitns ont- ils fait une trèVc? Us 
Pobfervent très-religieufement j & ne la 
violeraient pas même,, quand les Enne- 
mis y feroient infraétion. Rare exemple ! 
& qui, à ce que je croi, ne fe trouve 
que chez ces bons înfulaircs. Cette Na- 
tion qu'on peut nommer, à jufte titre,. 
T Honneur du Genre Humain , n'a pas la 
çjuelle & barbare coutume de piller, de 
ravager, de brûler les moiflbns j enfin,, 
de commettre ces hoftilitez aftreufes , que - 
nous avons la douleur de voir dans nôtre ■ 
Monde. Fort éloignez de cette Maxime - 
pernicisufè, qtïon doit affotbUr [on Enne— 
mi far tous, les endroits pojjïbles^ ils em- 
Ççchcnt autant que cela fe peut, que les- 
|ommes & les chevaux ne. foulent. &* ne 

gâtent; 
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gâtent les grains de la Campagne : que fa- 
vons-nous^difent-ibjfi la Terre ne produit 
point ces biens-là pour nôtre ufage j & fi 
quelque jour \ nous ne ferons point trop^ 
heureux de les trouver ? Ils ne font jamais^ 
de mal à un homme qui n'a point d'ar- 
mes , à moins que ce ne foit un efpion. 
Ils confervent & protègent les Villes qui 
fe rendent : les conquêtes prifes d'afTaut 
ne font point mifes au pillage : mais on 
&it mourir ceux qui ont empêché que la; 
Place ne capitulât, ou ne fe rendît} & 
quant aux autres qui,, fuivant ce mauvais * 
confeil, fe font défendus avec trop d'opi- 
niâtreté, on les condamne à la fervitude ÔC 
à l'efclavagc. 

Ils ne touchent ni aux vieillards , ni 
aux femmes, ni aux enfans$ enfin, à pas 
un de ceux qui ne font pas propres à la. 
Guerre. S'ils lavent que, pendant le Siège, 
il y a eu parmi 1» Affiegez , des Citoïens 
qui confeilloient la reddition de la Place, 
ils leur en font un mérite $ & pour les eû 
recompehfèr , on leur fait prefent de quel- 
que portion du bien des Condamnez : le 
refte de cette confiscation eft diftribué 
aux Troupes Auxiliaires; à*r jpour eux, 
auciuinc? profite dû butiri dés Vàincusj 
pas' un des Vainqueurs nVj^ 
pouillcs de l'Ennemi, . * ~ M. 1 

A — -» 
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Au reftc, quand la Guerre eft termi- 
née , ils ne demandent point à leurs Amis 
de dédommagement pour les frais que la 
Republique a fait pour eux : ils mettent 
tout fur le compte des Ennemis batus 6c 
défaits. Sur ce principe-là,, qui n'a rien 
que d'équitable, puis qu'on fupofe que les 
Utopiens n'arment jamais que pour des 
raifons légitimes & indifpenfables > fur ce 
principe-là , dis-je , oa condamne les 
Vaincus aus dépens du Procès on les 
oblige à fournir une bonne fommej 6c „ 
cet argent-là eft refer vé ,. deftiné , con- 
facré pour les mêmes Conjonctures de 
Guerre: mais ce n'eft-là qu'une partie du 
Paiement : on contraint encore ces pau.- 
vres batus , à céder pour toujours des 
~ terres 8c des héritages qui augmentent de 
beaucoup les revenus de nos Infulaires. 
Ils ont, à prefent, de ces fortes de fonds 
& de rentes chez plufieurs Peuples. Ces 
revenus fe font formez infenfiblemcnt , 6c 
par des occafions différentes : mais cet- 
. te petite fource pécuniaire s'eft tellement 
enflée, fes eaux font devenues fi fortes 6c 
fi fécondes qu'elle produit par an plus 
de fep^çens.nylle ducats., 

I(s envoient jÇûr ces biens étrangers 
. SS^S^y 00 ^ ^ ^ urs Compatriotes y 8c ■ 
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ils leur donnent le titre de §>ue fleur, ou 
de Treforitr. Ces Officiers vivent -là 
fplcndidcment > ils y font une figure de6 
plus magnifiques : mais quelque depenfe 
qu'ils fouent pour paraître en grans Sei- 
gneurs , & faire honneur à la Patrie , ils 
ne fauroient dépenfer tout le revenu. Il 
en refte toûjours une bonne partie pour 
mettre dans le Tréfor Public : fouvent 
auflï ils prêtent un peu de cet argent-là 
au Peuple fur les terres duquel ces hérita* 
ges font fituex: on leur en laiflè la jouît 
lance 6c l'ufufruit jufqu'à ce que la Ré- 
publique en ait befoin } & même il n'ar- 
. nyc prefque jamais qu'on redemande le 
Total. De ces terres, de ces héritages, 
ils en aflïgnent une partie aux Gens , qui , 
à la follicitation Utôpienne, veulent bien 
courir le danger dont je vous ai parlé. Si 
quelque Monarque, pofledé du Démon 
de la mauyaife gloire y aïant pris les Ar- 
mes contre eux, fc prépare à faire une 
irruption ? ils aflèmblent , en toute dili- 
gence, la plus nombreufe, la plus puif- 
fante , la plus formidable Armée qu'il 
leur cft pcflible : ils courent , ils volent 
à l'Ennemi jufques au delà de leur fron- 
tière } & le repouflant , ou peut-être, le 
taillant en pièces, ils fe garantiïTent ainfi 

de 
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de Pinvafion. Nos Utopiens n'aiment point 
du tout à guerroïer fur leurs terres j & il 
n'eft point même de cas aflez preflant, 
de neceflité aflez urgcnte 5 pour les obliger à 
introduire dans Pile aucun fecours étranger. 

DES DIFFERENTES- 
. RELIGIONS <DE 

L'UTOPIE. ' 

m 

a 

CE n'eft pas feulement dans l'Ile en 
général que le Culte Divin eft bi- 

Sarre 9 c'eft aufli chez toutes les parties 
e la Nation. La Croiance Rcligiaifc 
ne fkuroit être plus partagée $ ni là Foi 
pieufe, plus fujette à controverfe. Cha- 
que Ville a fon Dieu. L'une fe profter- 
ne & fait fes dévotions devant le flambeau 
de PUnivcrs, Aflre dit vulgairement le 
Soleil: Pautrc récite fes Heures devant 
la Lune, & invoque cette belle & argen- 
tine Phebé, de qui la Gent Poétique a 
rêvé tant de belles chofes dans fon infom- 
nie ordinaire. Telle Ville fete & chom- 
mc une autre Planète : & enfin , dans nô- 
tre Utopie il y a du Service Divin , de 
tous les genres & de toutes les façons. 
, Vous ne croiriez peut-être pas 5 Meilleurs 

mes 
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mes bons Amis, ce que je vais vous di- 
re, 8c ce qui eft, néanmoins ,une des vé- 
ritcz les plus Utopicnnes. Certaine So- 
ciété particulière de ce Corps Politique, 
certain afTemblage de mortels , certaine 
Ville 5 tout comme il vous plaira : ces 
Gens-là donc adorent Se fervent un je 
ne foi quel homme, qui, pendant fa vie, 
fc diftingua par fon mérite, fit par fa ré- 
putation y & non feulement ils ont ap$- 
theefé ce Perfonnage-ià , non feulement 
ils en ont fait un Diou j mais même , ils 
le croient le premier & le plus grand des 
Dieux, le Maître de la Foudre } enfin, 
c'ëft loir Jupiter. 

Mais la partie de nos Infulaires la plus 
nombreute, la plus fage, la plus éclairée, 
rejettant toutes ces Divinités chiméri- 
ques , n'admettent, & ne reconnoiflènt 
qu'un feul Etre adorable. Il eft , difent-ils 
dans leur Catéchifme^ il eft invifible, é- 
terncl } immenfe , incomprehenfible , 8c 
infiniment au-deHus de tout ce que l'Ef- 
prit Humain peut concevoir , peut ima- 
giner. Ce grand Dieu, ajoutent-ils, 
remplit tout l'Univers , non pas matériel- 
lement , non pas d'une étendue corpo- 
relle & divifible : mais par fon vouloir , ' 
& par fa puiflanec. Ces Utoftens ortho- 
doxes 
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doxes donnent le beau nom de Pere à cette 
Divinité : ils attribuent à elle feule les 
Origines & les principes,les accrodfiemens 
& les progrès , les viciffitudes 5c les ré- 
volutions : enfin, ils la reconnoiflent pour 
le Moteur des commcnccmens Se des fins , 
pour la Caufê Première & Univerfclle-; 
& comme ils en font Tunique objet de 
leur Religion , ils ne rendent qu'à cet 
Etre Tout-puiflànt les divins •& facrez 
honneurs du Gulte. 

Quoique toute la Nation ne s'accorde 
point fur cet Article dScntiel & capital , 
ils conviennent, tous , néanmoins , d'une 
chofe : c'efl qu'il y a un Etre fuperieur à 
tout , un Etre dont Itxiftenee eft éter- 
nelle, & dont la volonté eft fouveraine- 
mont abfoluëj que c'eft lui qui, par la 
lèule vertu de fa Parole toujours efficace*, 
a reaUfé le Néant , & créé ce vafte & ce 
bel Univers dont nous faifons une petite 
partie j enfin > que c'eft lui qui , par une 
Providence également fage, bonrîe, iuf- 
te , puiflante y & impénétrable , conduit 
& gouverne ce grand Ouvrage qui eft 
forti de fa bouche. Cet Être Infini 
s'apelle communément en Langue Utopien- 
ne Mytbra : Voila, donc, un fentiment 
uniforme touchant la Divinité, Mais 
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<fn quoi ces Peuples différent de croïan- 
ce, c'eft que le vrai Dieu n'eft pas rccô- 
nu dans toute l'Ile avec le même fcns* 
avec la même explication. Chacun choi-^ 
fit ce qui lui plait pour* la Divinité , cha- 
cun déifie fuivant la pcrfttafion & le pré- 
juge. Mais dans cette variété, dans -.cet- 
te contradiétion de Foi Religieufe^ ils le 
réunifient tous fur un Point. A qui , ou 
à quoi, difènt-ils unanimement , qu T on at- 
tribue la Ïoute-Puijfance ? il cft toujours 
•certain que TEtre qui la poffède , cette 
Toute-Puijfance , eft celui , qui du con- 
tentement général de toutes les Nations^ 
xi*a, ni Supérieur, ni égal en Divïni* 
te', ni en Majesté. 

Au refte, cette grande bigarure, cet- 
te diverfké de fuperllition s'évanouit peu 
à peu, chez nos Utopiens: à la lueur de 
la Controverfc ils ouvrent les yeux , & 
ils s'unilfent pour profèffer la Rcligton 
qui paroit la plus raifônnablc. Je ne dou- 
te point que tous les autres Cultes ne fufc 
fcnt déjà abolis: mais il s'y prWente un 
obftaclc. Quand un Infulaîrc a deffein 
de changer de Croïànce , & de paffer 
d'une Eglife. à l'autre, fi dans ce tems- 
là, il lui arrive quelque dilgrace , il eft 
frapé de crainte j la terreur fuperftitieufe 

le 
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le faifitj & au Heu d'attribuer fon mal- 
heur au hazard & audeftin, il fc met en 
tête que le coup vient du Ciel > il croit 
fermement que le Dieu dont il veut aban- 
donner le culte , & qu'il cft fur le point 
d'abjurer, eft fort en colère j qu'il le 
punit j qu'il fc venge de l'impiété du Mé* 
croïant & de TApojlat. 

Quand ces Peuples nous eurent ouï 
parler du Chriftianifmc : quand nous leur 
eûmes fait connoître le faint Nom de Jc- 
fus-Chrift,fa Doétrinc, fa Morale, lès 
Aétions , fes Miracles : enfin , quand 
nous leur racontâmes cette admirable , 
cette miraculeufc confiance de tant de 
glorieux Martyrs , dont le fang répandu, 
par une mort volontaire, a été la femen- 
ce des Fidèles , & a attiré un fi grand 
nombre de Nations à la Foi de T Evangi- 
le 5 quand, dis-je, nous leur contâmes les 
hautes, les fublimes, les profondes Vc- 
ritez de nôtre Sainte & Divine Révéla- 
tion, vous ne fauriez croire avec quelle 
inclination, avec quel épanchement de 
joie il? aprouverent la prédication du 
Sauveur. Je ne fai fi Dieu operoit inté- 
rieurement dans leurs Ames par fa Grâ- 
ce & par fon Efprit , ou fi le Chriftianif- 
mc leur parut une Profcfïïon conforme à 
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la Seéte qu'ils eftirncnt le plus parmi eux. 
Mais je croi qu'un desgrans motifs de leur 
aprobation , ou plûtôt de leur apkudiflc- 
ment , eft qu'on leur avoit dit que notre 
Legiflateur Dieu & Homme tout enfem- 
ble fc plaifoit à vivre en commun avec 
fês Apôtres j & qu'encore à prefent^ cet- 
te communauté des biens & de la vie eft 
en ufage dans les Societcz des Chrétiens 
qui fe vantent d'obfcrver le mieux les 
préceptes & les confeils de la Morale E- 
vangelique. 

Quoi qu'il cnfbît, quantité à'Utopiens 
eurent le bonheur d'entrer dans le che- 
min du Salut Eternel > ils embraflerent 
nôtre Religion j & par l'eau, purifiante 
du premier Sacrement , on les raccommo- 
da avec Dieu , on leur ôta la Tache dam- 
nable &f damnante du Péché Originel* 
Deux de nos Compagnons dcvoïageé- 
tant morts , nous ne reliions plus que 
quatre pour catéchifcr ces Neepbytes^Sc 
pour leur adminiftrer le Batêmc. Aucun* 
de nous n'etoit Prêtre, ce que je déplore 
encore aujourd'hui. Cependant, ces £7- 
topitns nouveaux convertis, après avoir 
été inftruits & batifez, brûlent d'une pieu- 
fe ardeur & d'un zèle praféfytique , de 
participer aux autres Sacrcmens que l£* 
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Prêtres fculs ont droit de conférer. Hj 
connoiffènt nos Myfteres $ ils y font ini- 
tiez : mais comme ce n'eft que par inf- 
truârion & que par la fpcculation , cela 
leur redouble Penvië d'en venir à l'exer- 
cice & à la pratique. Cette ferveur ar- ! 
dente les a fait avifer d'une queftion , d'un 
problême théologique : Ils demandent fi 
pour avoir un Miniftre de l'Autel, il elt 
abfolument neccflàire qu'il ait fa Miflîon 
du Pontife des Chrétiens , c'eft ainfi qu'ils 
nomment le Pape* & fi, en choififlant ; 
eux-mêmes un Citoicn, il n'auroit pas 
aflez le facré & ineffaçable Cara&ere de 
la Prêtrife, pour faire de droit & avec 
pouvoir les fonétions du Culte Se pour 
adminiftrer les Sacremcns. Nos Infulai- 
rcs difputent vivement fur cette matière- ! 
là. Je voïois même que l'afirmativc de ! 
la Queftion prenoit le deflus : Je ne dou- 
tois prefquc point qu'ils ne facerdotifiaf- 
fent quelcun de la Nation : cependant , 
quand je quitai l'Ile , ils n'en étoient 
point encore venus jufque-là 5 & je les 
laiiîai fans Prêtres. 

Ceux qui, ne trouvant point de foli- 
dité dans les fondemens & dans les Rai- 
fbns du Chriftianifme , fc moquent de 
nos Vcritez, & rejettent l'offre de Coh- 

<ver* 
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verfton^ ceux-là, dis- je, n'en viennent 
ni aux reproches , ni aux menaces con- 
tre nos Catéchutmnes ou nos Bâtifez : bien 
loin de les haïr, de les dctefter, de les per- 
fecutcr, de les brûler, on les abandonne 
à leur perfiiafionj ils en jouïflent tran- 
quilemcnt j & on ne les en traite pas 
moins en frfercs de Nature Se d'Efpêcc^ 
en bons Compatriotes, en Membres de 
la Société Humaine. Heureux Mor- 
tels chez qui ni la Religion, quelle qu'el- 
le (bit, ni le Fanatilmc n'introduifent 
point la Difcordt fapgiante & meui ti iere ! 

Onfailït, néanmoins, &oncmprifon- 
na, devant moi, un de nos Utopkns nou- 
vellement Illuminez. Celui-ci , cncoîc 
tout trempé de l'eau faintement brûlante 
du B:\temc, entra dans un fi grand en- 
thoufiafme qu'il voulut foutenir publique- 
ment que la feule Religion Chrétienne 
et oit vraïe, & qu'elle feule pou voit cor.-, 
duire au CieL Nous fîmes de notre 
mieux pour modérer , pouf arrêter ce 
tranfport: nous remontrâmes à ce Pro- 
félyte , qu'il y avoit de l'iftdifcrctLm dans 
fon zèle, fie que Dieu ne commandoit 
point l'emportement. Nous ne pûtriés 
y rien gagner. Il prêcha donc* il fer- 
monn* * toute force, à toute outrance j 

N & 
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& il s'échaufa fi bien dans la Déclama- 
tion^ que non feulement il donnoit le 
premier rang à notre Culte } mais que, 
même , il envoïoit toutes les autres Re- 
ligions à Satan: Oui, crioit-il à plein 
go fier , hors les Chrétiens tous les £Icnv- 
xncs font des profanes, des impies, des 
facrilègesj & ils riiéritent tous de brûler 
éternellement dans l'Enfer. 

Après que notre Apôtre de fraîche da- 
te, eut inveétivé long-tems de ce ftile- 
là , & fur le même ton , il cft arrêté j on 
lui fait & parfait fon procès dans toutes 
les formes: la procédure criminelle ne 
rouloit nullement fur le mépris de la Reli- 
gion 5 mais pour avoir excite un tumul- 
te populaire 5 eniïn les Juges condam- 
nent le coupable i & fa Sentence porte 
qu'il fubira la peine du baniffement ; ain* 
h le voilà ConfcfTeur , & demi-Martyr , 
fans fouffrir,, néanmoins, pour fa Foi & 
pour (à Religion. Ces Peuples comptent 
entre leurs anciennes Coutumes , qu'on 
ne doit inquiéter ni molcftcr aucun Ha- 
bitant pour fa crôïancc & pour fon Cul- 
te: & voici l'origine, la fource, le corn- 
mcacement de cette Loi de Tolérance. 
Quand Utopus eut fait fon débarquement 
dans l'Ile, & qu'il s'en fut emparé 5 cç 

Con- 
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Conquérant aprit, qu'avant fon arrivée, 
il y avpit dans le Pais des difputcs & des 
guerres continuelles pour là Religion. Il 
ayoit même remarqué, que, dans cette 
divifion commune des Habitans , chaque 
Seéte ne làuTqit pas de combatre pour la 
Patrie, & que c'étoit ce qui lui avoit 
facilité le moïen de les réduire & de les 
aflujettir toutes. Lors qu'il fe fut rendu 
Maître du Gouvernement , il fe hâta de 
faire^ une Ordonnance pour établir la li- 
berté de Religion. Permis à chacun de 
fuivre & de profefler le Culte qu'il croit 
le plus falutairc & le meilleur ; permis 
de déduire les fondemens, les motifs, les 

pourvu que cela fe fa£ 
fe paifiblement, modeflcment , & fans 
déchirer la Religion des autres. Suivant 
cette même Loi, fi quclcun, qui vou- 
drait attirer à fa Croiance un des Ci- 
tbïens, voit que ce dernier tient ferme, 
& ne fe rend point aux argumens du Dif- 
puteur, défenfe expreffe & fevère à celui- 
ci de faire la moindre violence à fon An- 
tagonifte > défenfe de lui dire la moindre 
injure } & ;'il eft afTep ha-di pour trani- 
^refTcr la Loi , on le condamne -auffi-tôt 
a l'exil, ou à la.fervitude; 

L,c Prince Utopus 9 en faifant un telv 

N 2 F- 
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Edit, n'avoit pas feulement en vue d'af- 
furer la tranquilité commune en fupii- 
raant ces combats frequens , en déraci-* 
nânt cette haine implacable que la diver- 
fité c^e Religion avoit produit aupara- 
vant , & qui mettoit la République 
dans le trouble , dans le defordre , dans 
le boulevcrfcmçnt : ce LegiflateUr agif- 
foit encore par un autre principe : il crut 
qu'il étoit même de Pinterêt du fervicc 
Divin 5 qu'il donnât une telle Déclara- 
tion} car par une Loi fi fage, fi judicîeufc, 
le Fondateur de la Republique Utofiienne 
iaifoit voir qu'il n'ofoit décider témérai- 
rement de la Religion , n'étant pas fûr 
que la Divinité , qui peut - être aime 
qu'on l'adore , qu'on la feryc en plufieurs 
manières différentes , n'infpive point à 
l'un , une chofe j & à l'autre , une au- 
tre $ enfin , fi Dieu ne partage point fa 
Révélation. 

D'ailleurs, cet Utopus bâtiflbit fur le 
Bon fens. Il ne pouvoit , fans doute , con- 
cevoir que fans violer groflierement les 
règles & les imprclfions de l'Equité Na- 
turelle , on puifTe emploïcr les menaces, 
& la violence pour contraindre quelcùn 
à changer de Fol A caufe que vous 
êtes perfuadé d'un Article de vôtre Ca* 



- 
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téchifme , vous voulez que tout le Mon- 
de le foit auffi? En vérité, il y a là de 
l'extravagance & de la ibtife : forcez 
donc aufli un Aveugle, un Borgne, un 
Louche ; enfin un homme qui a la vuë 
éteinte, ou de travers, ou malade , foi- 
çcz-je, dis-je, d'avoir les yeux, auffi 
bons , auffi frins, auflî perçans, & d'une 
auffi grande juftefle que les vôtres, à ce 
que vous prétendez 5 donnez-lui cela , ou 
laiflez-le en repos. La Comparaifon de 
1* vuë tombe également , & non moins 
naturellement fur les ^quatre autres fens , 
votre fur tous les membres du Corps Hu- 
main : n T v aura-tril, donc, que la nlus 
noble partie de l'Homme, je veux dire, 
cette belle faculté de penfer, de juger , 
. de raifonner .& de croire $ hélas! n'y au- 
ra-t-il qu'elle a qui on refufe un privilè- 
ge dont les Manchots Se les Boiteux jôuïf- 
iënt en toute fureté ? 

Ceft ainfi anarémment que Sa Majef- 
tê; je croi qu'il faut dire Son Altejfe U- 
topienne, raifonnoit: mais fes lumières ne 
le bornoient pas-là ce grand Monarque, 
dont l'cfprit étoit auffi bon que le coeur, 
poufloit la réflexion plus loin. S'il elï 
vrai , difoit-il en philoibphaat , qu'il n'y 
ait fur la Terre qu'une Icule Religion qui ait 

N % pour 
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pour foi la certitude & la vérité y en pre* 
riant dans une Controverfe la voie du rat- 
ionnement , de la modération & de la dou- 
ceur, n T arrivera-t-il pas, à la fin , que 
k Vérité, qui de fa nature, a une 
vertu triomphante V elle qui eft nôtre 
SolàXïnteUeiïuilj fera paroître l'Evidence* 
qui eft comme fon Aurore, & diflïpera, 
par fes raïons invifiblcs-, les nuages oc les 
ténèbres qui la x cou vr oient ? Sr au con- 
traire , on entreprend :fô Conversion des 
Ames , le piftotet a la gorge j le flam- 
beau d^unc main; ScTépée, de l'autre: 
alors, comme 7 les plus médians, comme 
les plus Scélérats font les plus entêtez ^ 
il fe trouvera , qu'à caufe de ces vaines & 
rifibles fuperftitions auxquelles ces mau- 
vais Aveugles s'opiniâtrent, la très-Sain- 
te, la très-telcftc , la trcs-indubitablé Re- 
ligion, fera, comme, on voit quelque- 
fois les bleds dans la Campagne, fera en- 
terrée dans les épines êc dans les broflail- 
les. 

: Utopus a donc trouve un milieu à l'af- 
faire, à la vie de l'autre Monde,, vie qui, 
làns contredit, & il n'y a que ces mal- 
heureux, que ces infafaijfîme s Jtkéïft es, 
ouipuiflent en douter y Vie, dis-je, qui 
fcût ici-bas l'intérêt dominant du Genre 
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ffamain : ce milieu cft la permiflïon à 
chacun de croire tout ce qui luï plaiïa, 
Cette Tolérance n'eft pourtant pas fans 
exception : il- y a une claufe, ôc qui efl: 
ordonnée au nom de la Religion naturel- 
le} 5c cela 5 fous des peines rigoureufcs. 
Le Prince dtUtopie , qui a* étudie la Phy- 
fïque , & qui poflede à fond la Metaphy- 
fique , inhibe 5 prohibe 5 défend à: qui que 
ce, foit de fes "Sujets d'être un Individu 
afïèz peu digne de nôtre Efpèce, un Fils 
aflez ingrat envers Mere Nature, pour 
avoir feulement la penfée, pour qu'il leur 
entre dans l'efprit , que l'Ame , n'étant 
qu'un foufle,- qu'une chaleur animale, 
s'évanouît, & s'évapore au moment que 
la Mort donne fon coup de faulx j que 
T Univers n'eft: point conduit par une In- 
telligence Suprême, qu'il fubfifte, qu'il 
roule à l'avanture , 8c fous la dircétion 
d'une Caufe Aveugle j enfin , qu'il n'y a 
point de Providence: 

Ce fut par cette Loi-là que les Uto± 
piens entrèrent dans la petfuafion'prefque 
générale des Nations, qu'après h Fie 
pre fente -, les Criminels & les Vncieux 
trouvent des fuplices qui les attendent* 
au lieu que les Amateurs de la Vertu, au 
lieu que ceux qui ent rempli leurs ce- 

N 4 voirs, 
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voiçs, reçoivent en l'autre Monde la ré- 
compenfe de leur bonne conduite. Un 
Citoïen qui auroit des fentimens opofez 
à cette do£trine-là , ne pafleroit pas pour 
un homme cher nos Infulairea; on le re* 
garderok comme un indigne Mortel qui 
auroit fouillé la fublimité de fon Origi- 
ne, en faifant pafler l'image de Dieu 
dans la figure & dans la reflemblance d'u- 
ne bête : a plus forte raifon n'honoreront- 
ils pas cet Impie du titre de Citoïen 5 lui 
qui s'il n'etoit retenu par la crainte du 
châtiment, ne feroit non plus de cas de» 
Loix & des Réglemcns de la Républi- 
que, que d'un floccon de neige. Il cft 
certain qu'un homme qui , ne ic croïànt 
point compofédedeuxfubftanccs,de deux 
pâtures différentes , l'une étendue & maté- 
rielle, l'autre Spirituelle 8c fans parties,. 



conferver ion corps, & de lui procurer 
le plus long bien être' qu'il lui fera pofli- 
ble, ileft certain, dis-ie, que quand cet 
homme trouve l'occafïon de fe conten- 
ter, la feule crainte des Lois Pénales le 
tient en bride y & s'il peut , ou les éluder 
adroitement, ou les violer impunément,, 
comptez qu'il n*y manquera pas. Car. 
^ jwur ee$ cpnfciences Philofophiques qui,. 
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par un pur principe de Raifon 6c d'Hu- /* 
manité , tâchent de viyre dans l'innoeen- / 
ce, & de n'avoir rien à fc reprocher t/* 
Oh qu'elles fopt rares ! y en auroit-il bieiv^ 
dix entre cent millions ? ^ , 

Un Utopien donc, qui lie croit ni 4* 
me y ni Vie future*) doit fe tenir aflùré de 
ije participer jamais $ux honneurs pu- 
blics : il eft exclus pour toujours de la 
Magiftrature 5 on ne* lui confie aucune 
Charge , aucun Emploi 5 tant il cil re^ 
gardé par tqyt comme un homme négli- 
gent y indolent , incapable de s'animer 

, pour le fervice de la Pajtrie : mais* on ne 
le met point en juftjiçe>. on nç le con- 
damne potpt aM Pagot : , qn ne le fuplicie 
point) enfin, on le laiffe viyre furement 
&i p^ifvblerpeiît : c'eft qup ces tons Infu- 
laires, <pi en cela, a\ifli-bien que dans 
;Çout le reftpy. font les antipodes de nôtre 
Monde x conpoifleot avec la dernière évi- 
«jeftçe^ que pçrfonpe n'eft maître de fes 

.Jj^mm % & qu'on ,nç peut s'empêcher 
&c crp&ç <:e j>»rok le plus croïable. 

£p UtppiU & fW£ àç menaça 
à un Libertin * à un EJprit fort pour Po- 

J>Kger % tmhir fa ?tx&c >& a tpmx le lan- 
gage; <?0ramuQ.- Vpus n« faunez, croire 
!EO»bic^ 6GS Peuple fpn* zélé* fqgj&cs 
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de la Sincérité, combien ils déteftcntla I 
Diflimulation & le Menfongcy ils ne les 
diftinguent prefque point de la Fourbe- 
rie/ Mais ir eft: défendu à Y Irréligieux de 
dlfputer fur fes fentimens, 6c de les dé- 
fendre par preuves-: Chez Ifc Vulgaire, ' 
s'entend y car pour les Prêtres, & pour 
les Gens graves*, non feulement il leur 
eft permis de controverfer en particulier 
avec le PhtlofopKc y mais même on les 
y exhorte 5 dans la confiance qu'on a que, 
tôt ou tard 1 , fa folie & fon extravagance i 
céderont à là Raifon. ' ; : - ' - , 

il y a dans l'Ile une autre Opinion 
toute contraire a celle des Incrédules- 
Cette Scéle eftaflea nombreuse,, par trois 
raifons : l\ elle n'eft point défendue : 
2r: ellfe n'a pas tou^à-fait 1 tort: 3 . Se en- 
fin , r t'eft quelle ne fait pdint de mal. 
Ils croient qua la Bête a aufïi une Ame r 
il eft vrai , difent-ils, que cette Ame bes- 
tiale n'aproche pas dé là nôtre iii en 
dignité, ni pour 1 l'èfpéranee du bonheur \ 
infini que Dieu nous gardé: màis elle eft 
pourtant imtriortelle , & deftkéc à une, ' 
félicité qui ne finira jamais. --^Vwi . 

Prefque tous les -Utopiens* font fi perfiiâ- 
dfefc- d*un Phradis, dont lfes plaifirs & lfes 
joies : ne* peuvent ft concevoir ^ que> le - 

\tà Chrér- ! 
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Chrétien le mieux convaincu de fa Re~ \ 
ligion, ne le croit pas de meilleure foi- 
Sur ce fondement-là , ils plaignent les 
Malades, à caufe de la Joufrrance: mais 
ils ne favent ce que c'eft que de regréter 
les Mourans. Néanmoins,, quand il* 
voient quelcun qui s'afflige de mourir , ; 
qui a de la répugnance à *quiter la vie,> 
& qui ne la perd que malgré lui, cela 
leur fait de la peine. Je vous défierois 
bien, Meilleurs, d'en deviner la raifon:: 
c'eft qu'ils en tirent un fort mauvais augur 
re pour k Salut Eternel du Mourant: ces; 
bonnes- Gens s ? imaginent que ce Mori- 
bond n'a point d'elpérance pqpr l'Ave-* 
' nir j qu'il fent fa confeience chargée} Sc\ 
que, comme s'il avoit un prefTentimcnr 
caché des tourmens infernaux dans les- 
quels il va tomber, la peur le tranfit* il 
tremble de partir pour le lorg Voïage^ 
d'OùT rè-Ter r e. De plus, ces 
Peuples croient bonnement qu'un hom- 
me qui . loin de courir volontiers vers 
l'àutre Monde, recule , refufe , & n'y 
entre que malgré lui , eft trcs^mal reçu 
dans l'Empire des Morts^: ne doutant 

Î>oint que Dieu , qui a eu là bonté de 
'apcller & de le faire venir, ne lui fafle 
mauvais, accueil , pour s'être laiffé entraf- 

N S ner. 
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ner, par force > en ce Pais-là*- où il faife 
fi beau quand on y eft heureux ? Quand: 
donc les tftopiens voïeat mourir un Com- 
patriote en defcfocré y cela leur firit hor- 
reur. Le Malade a-t-il rendu le dernier 
fouflc > a-t-il çafle de la condition de 
mortel à celle d'immortel % enfin , de ma- 
lade eft-ii devenu défunt ^ On le porte à 
la Sépulture j, mais en grand filence, avec 
des faces mornes,, fombres j, enfin, avec 
une trifteffe qui fait pitié. On fait la, 
prière:, on demande fervemrtfcnt à Dieu r 
que par fa bonté infinie , il lui pkife fai- 
re miferieorde à un Pécheur qui n'a mé- 
rité que les terribles effets de fa Jnftice Se 
de fa Vfngeance. Enlùite, on jette for~ * 
ce terre for le Cadavre > qui en effet * ne 
cherche pas un autre domicile > & puis k 
Convoi le retire, auffi dultnt qu'il étoit 
venu. 

Âu contraire-, quand un Citoïen meurt 
^gaîment , & plein de bonne efperance > 
c'eft une fortune pour lui. Cet heureux 
A/lort n*a point le chagrin de fe voir piéti- 
ner & on croiroît lui faire afront, on croi- 
roit iïifolter à fa gfaire>, fi on répandait 
. des larmes à. fon iujet.. Tant s'en fout : 
fes funérailles^ lies obfèques font les plus 
««jouifTantes^ font ks çlus j*mfis+du 

mon- 
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monde : on y rit , on y chante } & mê- 
me, ne je me fouviens pas bien fi on n'y 
danfc point. Le Corps étant porté au 
bûcher , les AJJiflans lèvent les bras au 
Ciel, & le fuplient, du fond du cœur, 
de vouloir bien accorder,* à la bonne ôt 
honnête Ame du Défunt, une béatitude 
proportionnée à fon mérite , & : qui ail- 
le même beaucoup au-delà. Cette 
Cérémonie achevée , oh brûle ce bien- 
heureux trépaféy & cette fônétion funè-, 
bre s'exécute avec autant dè refpëéfc & de 
révérence , qu%y a pcU { de douleur; Dans 
Tcndroit du brâlement y on érige une Cch 
lonnc fur laqufcile les hauts faits , les- ver- 
tus, les titres Sf les dignitéz du Seigneur 
Mort, font artiftènkHt gravèz ^ ou ftuîjh 
twez. Quatod: les K Enf erreur s font retour- 
nez chez eux y ils *fë font un * plaffir de 
paffer en revûë tovie Sc lès a&ibns de ce* 
lui dont ils viennent d'crifôuir les cen- 
dres. Nos Wtofiens riomiftent une mort 
contente* la plus heuréufè 1 heure du paf- 
jEâge for la Eiule Ttrréftre y 8c il n'eftr rien 
-qu'ils célèbrent avëc plus d'ép^chement 

qu'un heureux Se trariquilè départ de là 

, Vie • » - " - - * * 

Ils croient qtae le ibuvenir de la pre^ 
feité d?un homri* î|ùi Wcft pftis^ eateïte^ 
• ; J . éguik 
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iguillonnc beaucoup les Vivans à la Ver- 
tu : c^ais ce n'eft pas-là l'unique motif 
qui les porte à rendre juftice au mérite i 
4es Morts, lh ont la-deûu* une plaifan- " j 
te fwùM, Ce que c'eft, après tout, 

' que la fotilè de l'Efprit Humain! VU ta- 1 
f ie» vous dira gravement , & d'un grand 
jàng froid, j'avoue que les morts font | 
inviÇbles, & qu'ils ne commercent point 
.extérieurement avec nous autres mortels : 
jnais penfez-vous que leur (nvifiWté les 
rende infenfibles ?. Quoi ! parce que les 
Morts font des Mort*, ils ^e feront pas 
javas 4e favpif 11 on honore ici bas leur 
Mémoire, & fi on parle d'eux avanta- 

: geufement ? Ces Mor ts fortunez, à qui nous 
.attribuons une félicité complette„, font- 
.ils priyez de cette çhére & précieufe Li- 
berté .que Jes. MjDiJejs cpnfeffent unanj- : 
jnement être Je plus grand de tous les 
Jjrelprs* çe que jes pêtes, & fur tournes 
Oifeaux nous confirment par expérience ? 
Eft-çe que • les bynbçmwc Hab.itans dfi 
Pais Çélefte <onte^hainez ? Ne leur eft- 
il point permis .d'aller «m bon leur , fqm- 
pic? Es devroiens p^fler pour de$ ingrats 
iièfez , fi renonçant à leurs intimes amis , . ! 
jls n'avoient aucune envie de les voir. 

VAsaiùô «ft les Humains b pUns j 

\ • S gran- 

\ 

\ 
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grande des douceurs. ( Ainfi puifqu'en 
Paradis y tous les plaifirs que l'Ame a pu 
goûter fur la Terre , font au comble & à 
la perfection , eft-il croiable que les Pa- 
radifans , chez qui toutes les bonnes qua- 
litez augmentent > perdent dans leur fé- 
jour délicieux ce penchant, cette con- 
formité d'humeur , cette tendrefle réci- 
proque qui les lioit y qui les uniflbit avec 
leurs amis ? Nos Infulaires ne doutent 
donc point que les Bourgeois des deux 
ne (c mêlent avec les Mortels , & qu'ils 
p'exanjinent attentivement tout ce que 
nous 4ifons* & tout ce que nous ftifbns: 
Cette perfuafion leur inspire une plus 
grande confiance* tant pour entrepren* 
dre que pour exécuter , s'apuïant beau* 
coup fur la protection de ces Anges Gar~ 
diens qui font leurs parens 5 leurs amis; 
& d'ailleurs la prétendue prefence de leurs 
Ancêtres leur imprime un grand refpeéfc , 
. 5c les 'détourne de toute mauvaife réfolu- 
tion. 

Quant aux augures , aux préfages, 
aux prédiélions, aux divinations ? enfin r 
à tout cet attirail d'une vaine fuperfti- 
tion qui concerne l'Avenir, & qui eft fî 
en ulage chez les autres Peuples ? nos 
Utopiens méprifent ces foufes-là* ils s'et* 

E30* 
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moquent. Mais peur les Miracles, pour 
ces événement iurnaturcls qui arrivent 
fans le concours des Caufes fécondes ? oh I 
ils Içs vénèrent comipe les ouvrages d'une 
Divinité qui préfide à tout ,- &: qui ne dé- ; 
pend que de fa volonté* Ils prétendent 
même -, que le Ciel les honore , Se les 
gratifie fouvent de fcmblablcs faveurs > 
& que quand l'Etat le trouve dans des 
conjon&ures importantes & dangereufes , 
ils procurent & ils obticanent des mira- 
cles par' les prières publiques. 

Ils difent que contempler l'Univers, 
& en admirer 5 en louer , en bénir , en 
remercier T Auteur , c'eft une fonftion du 
Culte & du Service divin, laquelle feft 
fort agréable à Dieu. Il y a, pourtant, 
des TJtopienS) & le nombre n'en eft pas 
petit , qui ont un fentiment tout contrai- 
re: Ceux-là, par un principe de cpnfcieij- 
ce & de Religion, négligent l'étude de 
la Nature > ils fc fbucient fort peu d'en 
connoître les caufes & les effets : ce grand 
livre eft toujours fermé chez eux.j ôc ils 
ne fe donnent jamais le loifir de le lire. 
Ils croient que c'eft par le travail, par 
les occupations , par les bons offices , par 
les œuvres charitables , qu'on doit gagner 
Paradis * & mériter ce bonheur im- 

mea- 
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mente dont la Mort cft la première por- 
te & la première entrée. Suivant cette 
Morale-là, les uns gardent les malades, 
& les fervent : les autres réparent les che- 
mins, nétoïent les fbflèz, racommodent 
les ponts , coupent les mottes de terre , 
tirent le lablc & les pierres } abbatent les 
arbres & les fendent ^ & tranfportent 
dans les Villes fur des charètes à deux 
chevaux, les bois, les grains, les fruits 
& toutes les autres produétions de l'Agri- 
culture, & *cfe là Campagne. Ce n'eft 
pas feulement au Public qu'ils rendent ces 
Dons fervices : ils tâchent auffi d'être uti- 
les aux Particuliers, comme des valets, 
5c plus que des efclaves. , 

Tout ce qu'il y à, par tout, à faire 
de p lus difficile, de plus rude, de plus 
fbrdide, dé plus bas Se de plus abjetj en- 
forte que la peine, le dégoût, le defef- 
poir en détourne la pluspart des autres 
Citoïens , & les épouvante , ces dévots 
chercheurs de travail & de fatigue fe char- 
gent de tout le fardeau y & ils -font ces 

frofles & falcs befognes avec autant de 
onne volonté , de plaifir & de joie, que fï 
c'étoient les plus douces, les plus belles, 
les plus nobles occupations. Ainfi, lors- 
que* ces Gens4à procurent le repos aux 

au- 
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au:res , ils font continuellement dans h 
peine & dans l'agitation du travail $ ils 
ne prétendent pas pour cela qu'on leur 
en tienne , compte : jls ne cenfurent 
p Dint la vie de leurs Compatriotes , nr 
ne fe glorifient nullement de la leur. 
Mais plus ils s'àbaifTent aux- ouvrages fer- 
viles, plus on a pour eux dç reiped 6c 
de vénération. 

Ces hommes extraordinaire* font par- 
tagez çn deux Se&es. Les yn$ vivent 
dans le Célibat \ & non conter 4e gsp-t 
4er une auftçre continence., dç tfafef- 
tenir de tout phiûr charnel , ils repojin 
cent auffi à l'ufage 4e la Viande* 8ç que^ 
ques-uns mêm£ portent k $èle $ loiq £ 
qu'ils s'abftiennent généralement de tous 
les animaux. Rcjettant toutes les volup- 
tez de cette Vierci comme nuifibks* à 
j'Ame, ils n'afpirent qu r à la Vie future 5 
ils la fouhaitent avec ardeur * êc comme . 
ils fc promettent d'y parvenir bien -tôt 
par Ips veilles , & par les fueurs 5 cette 
cfperance les rend phigrei Sç yigou- | 
reux. > m j 

. L'autre Se&e cfl moins affamée de tra- 
vail : elle préfère le Mariage * Se loin 
4'eijL mépriter les confortions & les fruits , 
& fo$tier?nçpLt q^e ç'eft m devoir de fe 
» • ma** 
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marier 5 parce qu'on fe doit foi-même à 
la Nature, 6c qu'on doit des enfàns à la 
Patrie. Ils ne refufent aucun dés "plai- 
sirs qui font compatibles avec leurs tra- 
vaux. Ils mangent volontiers de la vian- 
de de boucherie , parce qu'elle les rend 
plus foits & plus ïobufles pour rcfîfter i 
h fatigue de l'Ouvrage. Les Utopiens 
croient ceux-ci les plus fages 5 mais ils 
croient les antres, les plus faints. Si les 
Obfervateurs de la Scéte rigide fe pré- 
tendoient fondez en bonnes raifons , pour 
préférer le Célibat au Mariage, Se pour 
aimer mieux vivre dans une Macération 
continuelle, que de jouir du repos tïàîh 
quile,& dès honnêtes doucfiûrs de la So- 
ciété Civile, leurs Compatriotes fe mo- 
queraient d'eux : mais parte qiié edi 
Mortificateurs avouent que c'eft là Reli- 
gion qui les fait agir, on les révéré , & 
on s'humilie en leur prefehee. Càf il n'y 
a rien fur quoi cts Infulaifes foîeflt plus 
fcrupuleux ni plus circônfpe&s , que de 
décider témérairement fur la Religion 5 
quelle qu'elle foit. Ces Rigides ont un 
nom qui leur cft propre | ofa les apeîîe 
dans la Langue du Païs Bmtepfiif^ ce 
qui revient à nôtre ternie àt Religieux. 
Lp Prêtres tilïtppie méfient Uïïé viè : 

fort 
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fort exemplaire, rien de plus édifiant que 
leur conduite^ & c'eft à eaufe de cela 
même , .qu'il n'y en a guère. Chaque 
Ville enferme treize Temples, & chaque 
Temple afonPrêtrc.^ Il faut en excep- 
ter la conjonéture de Guerre. Eft-ril 
queftion d'aller , en Armée, contre les 
Ennemis? fept Prêtres accompagnent lès 
Troupes, 5c on en crée fept nouveaux 
pour remplir ce vuide du Sanéhiaire. 
Quand les fept jiurnôniers font revenus, 
chacun d'eux reprend fon pofte fpiri- 
tuel} & pour les Prêtres de nouvelle fa- 
çon, ils remplacent, par ordre, les An- 
ciens à mefure qu'il en meurt ! en atten- 
dant un de ces bons bénéfices , s'ils ne 
font point les fufFragans du Pontife ; du 
moins, ils l'accompagnent dans fes Fonc- 
tions Paftorales -> car les treize Prêtres 
ont un Chef C'eft le Peuple qui choi- 
fit les Officiers 8c le$ Miniftrçs de l'Au- 
tel : cette Ele&ion fe fait comme celle 
des autres Magiftrats , par <îes fuffrages 
feercts j & cela pour ofoyier à la brigue , 
& à la partialité. Les Prêtres nouvelle- 
ment élus, font ordonnez & facrez par 
le Collège Sacerdotal 

Le droit desprêtres eli de préfider.aux 

exercices du Culte. Ils veillent au main- 
tien 
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tien de la Religion, & ils font comme 
les Cenfeurs des Mœurs. Il elt fort 
honteux chez les Utopims d'être cité de- 
vant le Presbyterat , & d'y recevoir une 
corre&ions cela pafle pour f une marque 
de mauvaiiè conduite. Au relie comme 
il eft de l'office &r du reflbrt du Sa- 
cerdoce , d'exhorter, & d'admor.êten de 
même, il n'apartient qu'au Prince , & 
%ux autres Magiftrats , de procéder cri- 
minellement contre les coupables & les 
feelerats. Les Prêtres fe fervent aiiffi en 
ce Païs-là du Glaive de l'Excommunica- 
tion , .quand après avoir mûrement exa- 
miné la chofe , ils ont reconnu que le 
Scandaleux meritoit d'être retranché du 
Troupeau. Il n'y a point de fuplice plus 
afreux chez les Utopiens, que d'être fra- 
pé de cette foudre d'Eglifc. Cela pafle 
chez eux pour la dernière infamie : d'ail- 
leurs l'excommunié foufïre , par râport à 
la Religion, des remors qui lui déchirent 
la confeience. Il n'efl: pas même fans 
crainte & fans inquiétude pour fa vie j 
car s'il ne fe hâte de donner devant le * 
Tribunal du Miniftère Sacre , - lés mar- 1 
ques d'un vrai repentir , on Taitêtc^ & 
le Sénat le condamne à la peine por- 

tee 
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téc par les Loix contre les impies. 

Les Prêtres font chargez de l'éducation 
des enfans Se des jeunes gens, ( es vénéra- 
bles & révérends Pédagogues commencent 
Tinftruftion par l'aprentiflàge des bonnes 
Moeurs & de la Vertu > les belles Lettres 
ne marchent qu'à la queue. Ces Do&curs 
s'attachent , plus que v. us ne fauriex vous 
imaginer , à imprimer dès les premières 
leçons, à leurs petits Elèves les opinions 
les plus faines , & lefr plus propres à la 
confervation de la République Utopientte. 
Dès qu'un enfant , dont Tcfprit encore 
tendre, encore fouple, encore flexible, 
a pris une fois le pli qu'on vouloit lui 
donner , cette bonne femence germe & 
fruétifie dans fon cœur : cet enfantée jeu- 
ne homme, parvenu à l'âge de virilité, 
goûte de plus en plus ces bons fentimens > 
il y refléchit plus folidementj il les met 
en pratique avec plus d'attention & de 
maturités enfin, la fageflè eft comme 
naturalifée dans fon ame, & il exerce, en 
perfeébion , les bons enfeignemens qu'il 
a reçus dans fes premières années. Que 
s'cnfuit-il? Ccft que cet homme-là, & 
tous les Citoïens qui. lui rcfîemblcnt font 

extrêmement utile? à l'Etat s car enfin, 

un 
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un Gouvernement ne tombe & ne fe bou- 
leverfc que par les mauvais effets des opi- 
nions pernicieufes. 

Les Prêtres Utôpitns entrent dans le 
nœud conjugal, & leurs epoufes font les 
perfonnes les plus chéries, les plus difîin- 
guées de la Nation* Les Femmes ne font 
point exclûtes du Saint Miniftere 3 on fait 
l'honneur au beau fexe de le juger auffi 
digne d'y entrer que les hommes. Il y a, 
donc, auffi des Prêtrefle5,des Sibylles en 
Utopie, mais, peu * & on n'en élit point qui 
ne foit veuve, & vieille. Ce$ Sacrificateurs 
& Sacrificatrices font autant refpeétez 
qu'aucun Magiftrat. Ils ont même un pri- 
vilège fingulier, & dont Mcffieurs nosEc- 
elefiailiques s'accommoderoient fort.Com- 
me le cara&ere Miniftériaï ne donne pas 
Vimpeccabilité, il s'en faut beaucoup; la 
Scélerateffe fe glifîc quelquefois, très- ra- 
rement néanmoins , dans la fkinte Prêtri~ 
fe d'Utopie. Quand un fi horrible fcaqda- 
le arrive, quand le Miniftre de l'Autel fait 
voir,par une a&ion noire,qu'il n'eft qu'un 
fepulchre blanchi, favez-vous ce qu'on fait 
en tel cas ? Ûn grand exemple , répon- 
drez-vous ; on proportionne le châtiment 
à l'énormité du forfait 4 on vange la 
gloire du Ciei, & l'édification des Con- 

O feieve 
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iciences tendres. Vous n'y êtes point. 
Nos Infulaires ne mettent jamais leurs 
Palleurs dans la balance de. Thé mis, ja- 
mais ils ne les apcllent en juftice. Que 
font-ils donc? Ce qu'ils font? On aban- 
donne le Révérend Pere à fon Ame, & 
à Dieu 5 la Magiftrature ne fe mêle point 
de fon crime ) qu'il s'en tire comme il 
pourra. Quel défordre , quel abus ! vous 
écrierez- vous. Point du tout. Ils croient 
que ce feroit un facfilège de toucher d'u- 
ne main mortelle à un homme qui apar- 
tient de fi près à la Divinité, & qui eft 
comme un prefent, comme une offran- 
de, comme un don qu'on lui a fait dans 
fon Temple. 

Cet Ufage de nos Utopiens eft d'autant 
moins difficile, qu'ils ont peu dé Prêtres,& 
que d'ailleurs, ils prennent un foin extraor- 
dinaire pour n'en élire que 'de bons. Il ne 
peut arriver que très- rarement qu'un hom- 
me, qui par le feul égard à la Vertu, a 
été choifij) comme le meilleur entre les 
honnêtes Gens, pour être revêtu d'une fi 
haute Dignité , tombe dans le Vice & dans 
la Dépravation. Mais quand le malheur 
arriverait j car enfin , la foibleflè humai- 
tte eft grande, & fouvent on change de 
mœurs en changeant d'état,un Prêtre qui* 

ex- 
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excepté l'honneur qu'on' doit lui rendre , 
n'a aucune part au Gouvernement , quel 
tort peut-il faire à la République? Eiv 
quoi elt-il à craindre pour le Bien Com- 
mun? . * 
La raifbn de ces Peuples pour donner 
fi peu de Membres au Corps SanBmrial 
eft bonne & fenfée. Nous vénérons à 
préfent , difcnt>ils ^ l'Ordre kcié de la 
Prçtrife , parce que le nombre de nos Sa- 
crificateurs eft très-petit : mais fi nous 
laiflîons foifonner cette fainte & facréc 
Race 5 l'honneur que nous lui rendons, 
étant communiqué à beaucoup de gens^ 
s'aviliroit, & nous mépriserions peut-être 
alors le Sacerdoce autant que nous le ré*- 
vérohs» aujourd'hui* Déplus, les Hom- 
mes aiant natifrellement du penchant au 
Mal, étant communément ighorans, ne 
feroit-il pas bien difficile de trouver une 
grofic trempe de Mortels, tous égale- 
ment capables de remplir une Dignité 
qui demande un mérite • extraordinaire 
tant en Vertu , qu'en Savoir, 

Les Nations étrangères n'ont pas 
moins de vénération pour les Prêtres 
UtefiênSiy qué les Utêpiens mêmes. C'tll 
ce qui paroît clairemeht par l'endroit 
métr» que je* c*oi^ être -la Hburce & 

O z la 
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U caufc de cette eftime. Dans un jour 
de Bataille, & lors que les Troupes en 
font aux mains , les Prêtres Infulaires, 
pas fort loin du lieu où on combat, fc 
mettent à genoux , aïant leur habit de 
cérémonie , & levant les bras au Ciel. 
Dans cette pofturc humble , édifiante, 
fupliante, ils tâchent d'apaifer la colère 
du Ciel, & de fléchir le Dieu des Ar- 
mées : la première chofe qu'ils deman- 
dent dans leur Prière , c'eft la Paix j en 
cela tout opofez à ces Prêtres de nôtre 
Monde, qui attifent ôc fouflent le feu de 
la Guerre} qui fonnent publiquement la 
Trompeté pour exciter l'Auditoire & lei 
Leéteurs à courir au carnage, & à ne 
point le finir que la Religion & FEglife 
n'aient triomphé. Les Sacrificateurs cr£T- 
tapie y prevoïant bien que le Tout-puif- 
fant ne fera pas tout exprès un Miracle 
pour accorder deux Nktions dont les Trou- 
pes font aékuellement aux prifes , & pour 
faire la Paix au fort de la mêlée, prient 
Dieu de mettre Ja Vi&oire de leur côté; 
Supplication d'autant mieux fondée , que 
la Caufc des Utopiins roule toujours fur 
k Juftice & fur l'Equité. Enfin, le troi- 
fiéme point de la Prière , c'eft qu'il plai- 
fc a h 3ontc Divine de conduire les 

mains 
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mains des Combatans,& d'empêcher que 
la Journée ne foit fanglante ni pour les 
uns 5 ni pour les autres. 

Quand la Fortune , ou pour parler 
plus religieufement , quand la Providence 
fe déclare pour leur Parti , Vous les voïez 
fe lever promptement 6c courir de toute 
leur force , vers le Champ de Bataille. 
Y fbnt^ils ? leur ardeur eil admirablement 
humaine pour obtenir la grâce des Vain- 
cus, & pour les arracher à la furie du 
. Soldat Viéfcqrieux. Qu'un des Ennemis 
ïbit fur le point d'être égorgé, d'être per- 
cé dans la défaite , s'il voit un Prêtre, 
s'il le réclame, c'en eft aflezj le Vain* 
. queur fe retire refpcéhieufement , & le 
Vaincu eft fur de la vie: mais* s'il a le 
bonheur de pouvoir toucher la Robe am- 

}>le & traînante de fa Révérence, on lui 
adfle emporter ce qu'il a> il n'a plus rien 
à craindre de cette violence que nous 
nommons fi plaifamment le Droit de la 
Guerre. Cette charité des Prêtres Utç* 
piens fait qu'ils font fi aimez, fi eftimez, 
fi vénérez chez toutes les Nations voifi- 
nés , que fouvent ils n'ont pas été moins 
utiles aux Compatriotes de la part des 
Ennemis $ qu'ils avoient été utiles aux 
Ennemis de la part des Compatriotes j 
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aïant fauvé aufli la vie à pluficurs Ci- 
toïens ,, qui , dans une déroute , étoient 
fur le point de périr. Il pafle mêrnc^ 
pour certain 5 que quelquefois les Uto- 
piens étant battus, ÔC fuïant Tenneirii vic- 
torieux qui les pourfuivoit, par l'inter- 
vention , par la médiation des Sacrifica- 
teurs Infulaire* les Vainqueurs fufpendi- 
rent le maflacre & la tuerie y ks Troupes 
fe fepàrérènt de part 2c d'autre s & les 
Parties étant d'accord y la Paix fGt con* 
cluë & ratifiée à dés conditions raifonna- 
blés. Il n'v a jamais eu de Peuple y quelr 
<jue farouene , quelque cruel , quelque 

* barbare qu'il pût être , i. qui le Corps 

* des Prêtes Utopiéns n'ait été ïàeré & in- 
violable. ■ ■ s 

» ■ ■ * 

Leurs jours de Fête font le premier, 
! & le dernier du Mois y le premier ôc le 
dernier de P Année* & ces quatre Dévo- 
uions fe célèbrent fort folemnellement. 
; Ils mefurent le Mois par le cours de la 

* Lune } & l'Anriée, par le tour du Soleil 
Ils nomment, en leur langue, les Fête* 
du premier jour, Cynemernes^ Se celles 
du dernier jour, Trapemeraes: c'eft com- 
me fi on difoit , en François , Primifêtes y 
& Finifêtes. On vifîte en Utopie des 
Tèmples fuperbes & magnifiques : non 

feu- 
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feulement k ftru&ure en eft des plus bel- 
les , mais même, ils font fi fpacicux 
qu'ils peuvent contenir une quantité in- 
croïablede peuple, ce qui eft néceffairc 
à caufe du petit nombre des Eglifes , Se 
des Curez. Tous ces grans & vaftes E- 
difiecs , deftinez au Culte & au Service 
Divin, font un peu obfcurs. Ils difent 
que cela ne s'eft pas fait par l'ignorance 
des Archite&es, mais par le confeil des 
Prêtres. Ces Rabins repréfentérent que 
le trop grand jour diffipoit l'attention $ 
Se qu'au contraire 5 dans des ténèbres 
médiocres, l'Ame demeuroit mieux chez 
elle , FEfprit étoit plus recueilli , & con- 

- féquemment la Religion plus forte. El- 
le n'eft pourtant pas uniforme dans TI- 

:1e, cette Religion; tant s'en faut } el- 
le varie beaucoup pour l'intérieur 6c 

• pour l'extérieur* £c fa différence* eft 
nombreufe. Cependant par ces diver- 
fes routes y toute la Nation vife au mê- 
me but, tend à la même fin , qui eft 

, d'adorer & de fervir une Divinité.. G'eft ' 
pour cela que dans les. Temples , on 
ne voit rien , on n'entend rien qui ne 
femble quadrer avec toutes lés Séétes , 
comme u elles étoient réunies fous le nom 
général de Religion. Pour ce qui eft du 
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Culte, du Service, du Cérémonial , pro- 
pre & particulier à telle ou telle Croïan- 
ce, chacun le fait dans fa Famille. Mais 
quant à l'Exercice Public r ils le font 
d'une manière fi prudemment digérée, fi 
ingénieufement ordonnée , qu'il ne s'y 
trouve rien qui puiflè déroger , qui puifïc 
caufer le moindre préjudice aux AfTem- 
blées domeftiques. 

Dans cette vuë-là, on ne voit dans le 
Temple aucune Peinture de Dieux 5 & 
cela , afin qu'il foit libre à chaque Ci- 
toïen de concevoir la Divinité fous telle 
forme que fa Religion lui preferit. Us 
n'ont point de mots différens pour invo- 
quer le Nom de Dieu: leur feul terme 
pour implorer en public la bonté du Sou- 
verain Être , c'en: Mythra > & par ce 
mot-là, ils concourent unanimement à re- 
cotmoître, £c à croire une Majefté Divi- 
ne, de quelque nature qu'elle fbit. On 
ne fait jamais de prière à PEglife, que 
tous les Affiftans ne puiflent ouïr fans 
fcandalc, & qu'ils ne puiflent fuivre 6c 
repeter fans bleflèr leur Confciencc, 6c 
leur Foi. 

Quand donc une Fini fête cft échue, 
nos Utopiens vont, à TEglife , le foir : ils y 
yont à jeun, 6c fans avoir rien pris de tou- 
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te ht journée. Là ils remercient My thra 
de ce que , par fa grâce , ils ont pafle 
heureufement un ou douze Mois $ c'eil 
fuivant la Dévotion qui arrive , Se qui 
fe célèbre ce jour-là. Le lendemain, car il 
cft alors Primifête , on s'aflemble le 
matin ^& en foule r dans le Temple pour 
s'attirer la bénédiétion du Ciel , pour de- 
mander augmentation , ou du moins T 
continuation de profperité pendant J' An- 
née, ou ]e Mois qu'ils commencent par 
ce jour de Fête. Vous remarquerez , 
Mefficurs mes Amis, une circonftancc 
également curieufe & louable. Les jours 
de Finifête , avant d'aller a l'Eglife, les 
Femmes fe jettent aux pies des Maris T 
& les Enfans fe profternent devant Pérc 
& Mére. Dans cette pofturc, TEpouh 
fe , les Fils les Filles , tous fe confeflent 
coupables^ ou pour avoir agi contre leur 
devoir,, ou pour l'avoir fait négligem- 
ment y demandant , Bumblement & d'un 
coeur çontrit y pardon de leurs fautes. 
Ainfî, s'il s'étoit élevé quelque nuage de 
haine domeftique , il fe diflipe aufli-tôt 
par une telle fàtisfâdtion. Le but de ceç- 
te pratique dévote , c'eft d'àfîiftcr aux 
, Sacrifices avec un cœur pur , avec une 
* aine tranquille y car ils feraient feru- 

O f Rùlc 
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pule de porter à l'Autel, une confcicncc 
tant foit peu chargée. C'eft pourquoi,, 
quand ils fè fentent coupables de colère,, 
ou de haine contre quelcun, ils ont 
grand foin* avant d'aller à PEglife, de fc 
racommoder de bouche & de cœur y de 
fe mettre Tarne dans toute la pureté pof- 
iîblej craignant que le Scrutateur et le 
Juge des cœurs ne fit tomber fur eux les. 
terribles effets de fa vangeance, s'ils par- 
ticipoient au Sacrofaint Sacrifice avec une: 
'Ame ulcérée, & malade de paffion- 

Quand ils arrivent au Temple,, les. 
Sommes vont du côté droit y & les fem- 
mes ,. feparément , du côté gauche. Ils 
fc placent d'une manière, que les Pères 
de famille ont devant eux , chacun fes 
garçons , & chaque Mcre a fes filles de- 
vant elle. Dans cette fituation-là > les 
Pàrens peuvent voir facilement , fi lenra 
Ënfens rratiquent bien au dehors liât bori- 
ne éducation qu'on leur a donné au lo- 
gis : on examine leurs geftefc, leur conte- 
nance,, leur extérieur y & on regarde £ 
tout cela répond aux foins qu'on s'eil 
"donné poiir les former au bien , tant par 
autorité que par Inftra&ioft. On .obier- 
ve métrie ekaftement hi ; rfiethode que 
h plus jeuïïc ïbit affîs kuprèi du pltis 1- 
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gé , de peur que les enfàns étant tout 
proche les uns des autres, il? n'emploient 
a des puérilitefc, à des badineries,. à des 
jeux d'enfant,, un tcms où ils doivent 
concevoir le plus de crainte pour la Di- 
vinité , crainte qu'on peut nommer le 
phis prefîant motif,, & prelquc l'unique 
éguillon 2 la Vertu- 

Les Utopiem n'immolent point de béa- 
tes dans les Sacrifices! Ces Peuples ju- 
dicieux ne fauroient comprendre que l'En- 
tre Souverain qui , par fa bonté divine 
n'a créé les, animaux que pour les laifler 
vivre jufqu'à ce que la Nature les tuë^ 
que Dieu, dis-je, puiflê prendre plaifir 
au fàng & au carnage. Ils brûlent de 
Tcncens & d'autres parfums j. ils portent 
des cierges en grand nombre. <Je n'effc 
pas qu'ils ne fâchent fort bien que cçs 
fortes d'Offrandes n'ont nul raport aveç 
la Nature Divine puifque même les 
prières des Mortels ne lui font d'aucune 
utilité : mais ils aiment à rendre à Dieu un 
Culte innocent j & d'ailleurs , par ces 
douces fumées, par ces lumières,. Se par 
toutes les autres Cérémonies , les hom- 
mes ièntent , par un mouvement in- 
connu, s'élever au~deflus d'eux -mé- 
J«cs> & fc porter au Service Divin a* 

P z m 
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vcc plus de plaifir & de vivacité. ' 

Dans le Temple tout le Peuple eft 
vêtu de blane : l'habit du Prêtre eft de . 
différentes couleurs y les nuances en font 
charmantes y l'ouvrage & la forme en 
font admirables y la matière dont ce vê- 
tement fecerdotal eft compofé n'eft pas 
fort précieufe: il n'y a ni or, ni argent, 
ni broderie \ ni perles , ni pierreries. Ce 
ne font que des plumes d'Oifêau* mais- * • 
entre-mêlées , mais arrangées avec tant 
d'adrefle & tant d'art , que l'étoffe la plus- \ 
riche, que k matière la plus eftimée n'é- 
gale point le prix de, ce travail-là. D'ail- 
leurs, ces plumes & ces ailes , qui par 
l'arrangement , par Tordre , par la diipo- 
fition , produifent cette merveillcufè di~ 
verfité de couleurs qui brille dans l'habit 
du Sacrificateur , font fymboliques & em- 
blématiques. Ce Vêtement facré con- , 
tient , renferme des myftcres cachez : les 1 
Prêtres ont grand foin de les découvrir 3 
St d'en donner l'interprétation. Ainfî^ 
nois Infu! aires jettant les jreux fur ' ce 
beauj fur cet éclatant Tifïu de plumes 
Variantes , penfent aux bienfaits de Dieu 
fur leur Republique , & fur leur peifoij- 
fee • ;îfe y rccotïnoiflent : auffi leûr pièt£ 
v envers k €ÏA# ï*afft&i<>n recîpfoque 
^" r: ^ qu'il». 
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qu'ils fc doivent les uns gux autres,. les {en- 
cours qu'ils font obligez de fe donner mu* 
tuellement : enfin ce faint habit les aver- 
tit de tous leurs devoirs , r & il n'y a pas. 
une plume qui ne moralife. 

Dès que le vénérable Miniftre du My- 
thra , fortant du San6tuaire , fortuit du 
lieu fecret où fc rendent les Oracles, fe- 
montre à l'Aflemblée, auffi-tôt tous lés 
Àffiftans , comme faifis y comme frapez 
d'un religieux & profond refpe£t r fc prof- 
ternent, fe mettent le vifage contre ter- 
re- Il fc fait alors un fi grand filenay 
que fi vous aviez vu ce Speétacle-là r 
comme j'ai eu. l'honneur & le bonheur 
de le voir Vous euffiez été pris d'une ef- 
pèce de pieufe terreur y il femble efleéti- 
Ternent , qu'un Divinité foit defeenduë 
dans le Temple 8c qu'elle le rempliffe 
de fa prefence invifible. Après avoir de- 
meuré quelques minutes dans cette pos- 
ture d'aneantiflement , le Prêtre donnb* 
'fc fignal, & tous les Profternez fe relè- 
vent. Enfui te, on chante les louanges 
de Dieu } les inftrumens de mufiqut n'y 
manquent point, & comme ils s'accor- 
dent fort bien avec les voix , cela fait 
une mélodie très-agréable. \ Les inftni- 
meas de IfcMufique Uto$famt font, pour 
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la meilleure partie, d'une autre tourni> 
re, & d'une autre forme que les nôtres ; 
comme la plûpart furpaflent de beau* 
coup en douceur & en harmonie,, ceux 
dont on fe fert dans nôtre Monde , auflï 
y en a-t-il quelques-uns qui ne font pas 
comparables à nos outils muficaux , ils 
n'en aprôchent point. Mais il faut 
avouer que ces Meffieurs les Utopens font 
beaucoup au-deffus de nous fur un point, 
& lequel fait la principale beauté de la 
Mufique. Toute la leur, foit inftrumentak 
foit vocale , exprime naturellement les 
aflfe&ions de l'ame,& les paffions. Le fbn 
s'accomode admirablement avec la chofe. 
S'agit-il de chanter ou de jouer en 
Mufique une humble 8c fbumife fuplicar 
tion , une gaieté r une facilité à s'apai*- 
fer , un trouble d'efprit , une triflefle , une 
colère, &c ? cette Mufique , par fes 
fons mélodieux , représente fi naturelle- 
ment ce que nous fëntons dans toutes 
ces. paffions-li , qu'elle émeut y qu'elle 
pénètre, qu'elle échauffe y enfin, qu'elle 
remué les cœurs de ceux qui l' écoutent. 
, Après la Mufique, le Paftcur, & tour 
tes fes Ouailles récitent enfemble, à haiir 
ie voix , les prières communes : elles font 
conçues en termes choifis & méditez}. &- 

Mon- 
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Monfieur le Curé les a compofez fi ha- 
bilement , fi finement , que ce qui fe réci- 
te en public , chaque particulier peut le 
raporter à foi. Dans ces prières folen- 
nellcs, on remercie Dieu devoir bien 
voulu rompre fon repos éternel , & infi- 
niment heureux]} pour faire de Rien un 
vafte & immenfe Univers: on rend de 
ferventes a&ions de grâces à cette fuprè- 
me & incompréhenfiblc I N T E L L I- 
GENCE, de ce qu'après avoir créé tous 
les Etres, elle a eu la bonté de fe charger 
du Gouvernement du Monde j & de s'en 
charger fi exaétement, que fans (à Pro- 
* vidence & fa permiflion , la feuille riofe- 
roit tomber de r arbre. De plus, chaque 
Utopien, dans la Dévotion générale rc- 
conoit le Dieu trois fois hm \ 13 trois fois 
grand? pour la fource, pour la caufe, 
pour le principe, pour l'Auteur de tous 
les biens de Nature, de Fortune, 8c de 
Morale ; & on le rémercie , dans un vrai 
fentiment de Créature Raifonnable, de 
toutes fes bontez , & de tous fes bienfaits. 

L'endroit qui, à mon fens, édifie le 
plus dans la Prière Utopienne^ le voici. 
Ces bons & pieux Infulaires répandent 
l'Ame devant Dieu , en remerciment de 
ce qu'il lui a plu les faire naître dans la 

meil» 
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-meilleure & la plus heureufe des Répu- 
bliques > & dans une Religion qu'ils efpé- 
rent être très-conforme à la Vérité. Set- 
.gneur y s'écrient-ils,/ nous nous trompons , 
fi nous nous aveuglons en cela > fi vous goû- 
tez mieux quelque autre Culte 5 s'il vous eft 
plus agréable que le Nôtre * Ah ! faites-nous 
la grâce de nous ouvrir les yeux > £5? de dijjt- 
' fer les ténèbres de Nôtre Efprit ; Nous vous 
en prions injlammentj Grand Dieu 5 par cet* 
te tendreffe toute paternelle que Fous avez 
pour Vos Images fc? pour Vos Enfans 5 car 
nous ne demandons qu'à voir^ & qu'à être 
-éclairez j nous Fous fuivrons^ Seigneur jpar 
. tout ok il Fous plaira nous conduire j dat- 
iez feulement être nôtre Guide y Mais fi mus 
-fiwmnes dans le bon chemin > s'il eji vrai que 
nôtre République [oit la plus parfaite 
.nôtre Religion la plus pur e± donnez-nous la 
: confiance pour y perfeverer. Daignez au(Jî r 
Créateur £5? Confervateur du Genre Hu- 
main , daignez infpirer à tous les Hommes 
h defir de vivre fous les mîmes Loix y fous 
les mêmes ufages 5 fous les mêmes coûtumès 
que nous vivons. Donnez à tous les Mor- 
tels la lumière néceffaire pour avoir de F6- 
tre Divinité la même croïance^ £5? les mi- 
mes fentimens que nous en avons j à moins 
q*& y par le profond &? impénétrable fecr et 

dt 
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de Vos adorables deffeins y Votre Majefié 
fouverainernent Suprême & Divine ne pren- 
ne plaifir à la diverfité des Cultes. Enfin y 
- Seigneur 5 nous Vous fuplions très-humble- 
ment, & y projlermz , de cœur* devant le 
Trône de V Ure Mifericorde 5 nous demandons 
$n dernière grâce, qu'après nous avoir don- 
né une mort doucé &? heureufe , il Vous plai- 
de nous retirer dans le fein de la Béatitude 
'Eternelle. Nous ne limitons foinfrla du- 
rée de nôtre vie: qu'elle fok longue y qt? eh 
le foif courte c'eft de quoi nous rtoferiem 
Vous parler. Maïs ce qu'il nous efi per- 
mis dé dire fans of enfer Vôtre Majefié Du 
vine , c r eft que nous aimons beaucoup mieu* 
-dllër vers Vous y Source, des Délices du 
-Bonheur , oui nous V aimerions mieux y quand 
^ce feroit par la mort la plus rude {5? là 
plus dàtiloureufe ) que d'être privé longtetfîi 
de Vôtre prefence béatifiante y par la vie 
la plus paifible £5? la plus agréable. 

Cette belle & Apoftolique Prière étant 
finie, toute VAfTembléc te profterne de 
nouveau: puis s'étant relevez un peu après^ 
ils retournent chez eux, & fe mettent il 
table. Quand c'eft une Prïmifête, le 
refte du jour fe paflè en divertiffemens* 
& è faire l'exercice des Armes. 

Je viens de vous dépeindre r Meffieurs; 

& 
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& je l'ai fait dan* toute la vérité qui m'a 
été poffible, je viens de vous dépeindre 
la forme , la conftitution de la Républi- 
que Utepienne: non feulement je la croi 
très-bonne, cette Conftitution : mais, 
même, mon opinion, mon fentimenteft 
qu'il n'y a dans l'Univers que cette Na- 
tion-là qui ait droit de nommer fon Etat 
une République. Hors de cette Ile for- 
tunée, on fait retentir, par tout, ces 

f-ands mots le Bien public , le Bien publie! 
cependant tous les Hommes ne vifent 
qu'à Vinterèt perfeunel. Nos Utepiens ne 
pofTedant rien en propre, ni en particulier, 
c'eft à eux de fe vanter qu'ils travaillent 
pour le Commun y & ils ont raifon dédi- 
re qu'ils allient, qu'Us réunifient parfaite- 
ment le Général & le Particulier. Partout 
ailleurs, y a-t-il quelcun qui ne fâche 
q«e, s'il ne prend pas garde à foi, que, 
s'il ne penfe pas à fes affaires, quelque 
floriflante que la République puuTe être, 
il n'en mourra pas moins de faim. ? Cha- 
cun cft donc dans la neceffité de prendre 
plutôt foin de fa perfonne, & de fon bien 
être, que du Peuple, c'eft-à-dire des au- 
tres. Au contraire, en Utopie, tout étant | 
en Communauté à l'exception des Fem- 
mes , pourvu que les greniers foient 

pleins, ! 
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pleins , & que les magafins des provifion* 
foient bien garnis, qui doute qu'aucun 
habitant ne peut manquer de rien ? L'am- 
bition, l'envie, la malignité $ les paffions, 
enfin, n'ont point-là de part à la diftri- 
bution des chofes* fi bien qu'il n'y a 
dans ce bienheureux Pais , ni pauvre, ni 
mendiant. On peut dire de ces vrais 
Hommes, que les Particuliers n'ont rien, 
& que néanmoins ils (ont tous riches. En 
quoi, je vous prie, confifte la folide Ri- 
chefle? N'eft-cc pas d'être afranchi de 
toute inquiétude pour fcs befoins , & de 
pafler la vie dans la joïe & dans le re- 
pos ? N'avoir rien à craindre touchant 
les bons alimens , ni la propreté des ha- 
bits } n'être point tourmenté par les de- 
mandes continuelles, importunes, & 
querclleufes ou grondeufes d'une Femme ; 
N'avoir point à s'embarafler fi on laifîcra 
un gros bien, un bon Capital à fon 
Fils i fi on pourra donner une dot à & 
Fille; mais au contraire, être lur de la 
Vie & du bonheur pour foi, pour tous 
les liens, pour fa femme, pour les fils, 
les petits-fils, les arriére-petits* fils; &, 
enfin, pour cette longue fuite de Pofte* 
rite que les Nobles fe flatent devoir des- 
cendre de leur Sang, par la voie de 

trans- 
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tranfmiflïon, & de propagation } refufe- 
ra-t-on d'apeller cela une felicité aulîi 
parfaite qu'il puifie y en avoir ici-bas? 
Les Utopiens ont encore un autre Ufage 
qu'on ne fauroit aflez louer, ôc qui déri- 
ve de leurs principes tout humains : c'eft 
qu'ils ont pour ceux qui, aïant travaillé 
autrefois, font tombez v dans l'impuiflanec 
de continuer , les mêmes égards , les mê- 
mes foins que pour ceux-qui travaillent 
actuellement^ 

Je voudrois bien ici , que quelqu'un 
fût affez hardi, pour ofer comparer la 
Juftite des autres Nations avec l'Equité ; 
de nos InfulaireSc Quand je réfléchis fin- 
ies Lqix, & fur les Gouverncmens de 
jiôtre Monde , que je meure! fi j'y 
trouve feulement A* moindre ombre de 
Juftice & d'Equité. Bon Dieu! quelle 
Equité, ..quelle Juftice que la nôtre! 
l?a -Noble * un Orfèvre , un Ufuricr , qui 
que ce (bit de ces Gens qui paflknt, leurs 
jours dans h feineantife & dans l'oisiveté, 
ou qui* s'ils ont une occupation ,un tra- 
vail, une profeffion^ ee font chofea aflez 
. inutiles à la République. Cependant, 
ces Meilleurs qui ne font rien , pu dont 
\c négoce eft fupcBÔu* ne kiflent pas de 
lairc grolTc figuane, #iv«ût Ansslalwi- 
„, dance, 
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dance, dans la fplendcur, dans l'éclat. 
Comparez avec la condition de ces hein 
reux Martels celle d'un valet emploie au» 
offices les plus bas & les plus pénibles*: 
celle d'un ouvrier en toute forte d'Artg 
nécefTaires : celle d'un chartier : celle 
d'un laboureur : leur travail eft fi rude^ 
6c fi afïïdu , que les bêtes même ne pour-* 
roient pas y fournir: il eft, pourtant, lî 
nécefTairc, que, lànsun tel fecours, au* 
cime République ne pourrait fabfifter 
une Année. Cependant, ces pauvres 
Travailleurs vivent fi 'pitoyablement : leur 
nourriture maigre, fèche, mal préparée^ 
& de mauvais liic, lan^parfodes autres 
befbins, tout cela, dis~je, les rend fi mi- 
férables, que ht Condition des bêtes de 
charge & de voiuire paroît plus heureufé 
que ïa leur} Car enfin y ces bêtes ne por» 
tent, ni ne traînent pas toujours} ion 
ménage leurs forces, on a grand foin de 
les foire repofer : d'ailleurs , . leur nourri- 
ture n'eft guère moins bonne que celle 
des bas Artifâns : les Animaux brutes fiu 
vourent même plus agréabîenfcnt leur 
mahgeaille} & de plus PEnfcr & la brû^ 
lure éternelle ne les ^inquiètént point. 
Mais pour .nos Ouvriers du bas étage? 
Pour peu qtfils foient capables de ré- 
flexion 5 
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flexion > chofe très-rare iils doivent mou- 
rir tous les jours, de le yoir, par leur 
cruelle deftinée, attachez à une chaîne 
de fatigue , qui leur fournit à peine ,. pour 
le prefent , de quoi ne pas périr de- faim j 
& lors qu'ils penfent que ce travail fieri- 
le & infruéfcueux les conduit droit à une 
vieillefle infirme, & dénuée de tout, une 
prévoïapee fi bien fondée eft un ver 
qui les ronge, & qui ne leur donne point 
de relâche- Je dis prévoïance bien fondée*, 
car cet Artifan gagne un falaire fi petit 
que c'eft tout ce qu'il peut foire de pou. 
voir fe foûtenir depuis T Aurore jufqu'au 
Soleil couché: comment donc, pour- 
roit-il trouver du refte, & mettre cha- 
que jour quelque chofe à part, pour s'en 
ièrvir quand le tems lui aura blanchi la 
tête, & afoibli le corps? 

N'avoûrez-vous pas que nos Societez 
font bien déraifonnables, j'irois même, 
jufqu'à dire, fi j'ofois, font bien iniques? 
jEUes prodiguent les prefens & les récom- 
penfes * à qui ? Aux Nobles , comme on 
les apellej à des Orfèvres, à des Jouail* 
-tiers , à des Lapidaires 6c des Metteurs en 
oeuvre, à des Brodeurs, à des Traiteurs, 
&c. Et qu'eft-ce que c'eft, ne vou^en 
déplaife, Mcflieurs, qu'eft-ce que c'eft 

que 
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que cette efjjèce d' Habitans & de com- 
patriotes ? ce font des Faincans , des Inu- 
tiles 5 au moins , je n'entens pas feule- 
ment les Gens qu'on nomme de qualité} 
je eomgrens aulîi parmi les Oififs, ceux 
qui 5 entrant dans un Capital tout fait, 
<k fouvent fort mal aquis , 6c qui , vi- 
vant dè leurs rentes , comme nous par- 
lons, ne font bons dans la Société Hu- 
maine, qu'à faire nombre, & qu'à être 
des zéros. Au contraire, on* n'a parmi 
nous aucun égard pour les Miniftres du 
JL,abourage & de l'Agriculture ^ pour le» 
Charbonniers , pour les gens à!grofle be- 
ibgne $ pour les Chartiers* pour les ou* 
vriers loin de leur faire du tien , on les 
méprifè, on les regar-de comme la lie & 
la boue d'un Etat y & cependant , com- 
me j'ai déjà dit, on ne' fauroit abfolumcnî 
fc pafler de ces gens-là > & fans eux, il 
n'y auroit point de République au Mon* 
de. Après que ces Malheureux ont con- 
fumé , ont ufé , dans la peine & dans le 
travail , leur jeunefTe , & toute la vi- 

tueur de leurs années, deviennent-ils vieux 
C malades ? font-ils dépourvus de tout ? 
l'ingrate, Pingratiflime République, fans 
fe iouv*nir que ces Infortunez ont tant 

veille pour fofl fcrvice, 6e qu'elle leur a 
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des obligations eflcnticllcs , les Técom- 
penfe par une trifte fin, par une mifera- 
ile mort. Que penfèrons nous d'un au- 
tre grief qui n'eft pas moins remarquable? 
Jes Riches pillent les Pauvres , & parta- 
gent le petit gain , le petit profit que 
ceux-ci , à la fucur de leur corps , & 
fouvent à la ruine de leur farité, à Pa- 
brégement de leur vie, peuvent faire par 
jour. Non feulement cela le pratique four- 
dement , & frauduleufement par la rai/on 
du plus Fort: mais même, les Loix pu- 
bliques ordonnent de grapiller ceux qui' 
ont un peu plus que rien. Ainfi , ce 
qui ne paroiflbit auparavant qu'une fim- 
ple înjuuice,de reeonnoître fi mal des ha- 
bitans qui ont très-bien mérité de la Ré- 
publique j les Riches ont rendu cette in- 
jufticc-là une dépravations & enfuite, 
par la vertu des Loix , cette violence-là 
s*eft tournée en juftice. 
* Quand je confidére donc , quand je 
repafle en mon efprit, quand je regarde 
attentivement toutes ces Républiques flo- 
riflantèsqui couvrent la furface de la Ter- 
re , ainfi m'aime Dieu ! fi je trouve autre 
chofe qu'une certaine confpiration -des 
Riches pour attraper autant qu'il leur eft 
pofliblc, tout ce qu'ils fouhaitent, tout 

ce 
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ce qui les accommode $ & cela fous le 
beau nom ^ fous le titre fpécieux de Ré- 
publique : ils cherchent en eux-mêmes, 
ils méditent , ils inventent tous les 
moïens , toutes les rufes imaginables pour 
deux chofès : la première qu'ils puiflent 
retenir, fans crainte & en toute fureté, 
les biens qu'ordinairement ils ont amaf- 
fez par une voïc indirecte & illégitime: 
Pautrc d'emploier , au meilleur marché 
qu'ils peuvent, tous les Pauvres à leur 
iervicci & conféquemment , d'abufer du 
travail, de la peine, de la fatigue, dés 
efforts de ces Infortunez. Dès que les Sei- 
gneurs & Maîtres Riches ont une f>is ré- 
fôlu , que ces machines foient obfei vées 
fous le nom Public, nom xjui comprend 
aulîi les pauvres , c'en cil fait: ce Ihnt 
des Lqîx i efpc&ablcs , & qu'on ne peut 
enfraindre fans s'expofer à la punition. 

Mais ces plus que méchans, ces.detei- 
tables hommes, quoique, par une con- 
voitife infatiable ils aient partagé ' tout à 
Fait entre eux ce qui fuffiCoit pour met- 
tre toute la Nation à fon aile , leur féli- 
cité aproche-t-elle, pour cela , du bon- 
heur des Utopiens t Ces heureux Répu-* 
bliquains ne fe foucient nullement de Da- 
me Monnoie, cette Reine de nôtre Moh- 
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de } ils n'ont que du mépris pouf elle ; 
la fdif inextinguible de l'or, & de l'ar- 
gent, cette hydropifie pécuniaire dont les 
Grans & les Petits font attaquez parmi 
nous ne fe trouve point en Utopie - y & 
par là, quelle fource féconde, copieufe, 
abondante de chagrins & d'inquiétudes 
«Il tarie ! Quelle predigieufe moiflbn de 
crimes & de feeleratefle eft arrachée juf» 
qu'à la racine? Car qui ne fait que la 
fraude & la fourberie , la rapine & le lar- 
cin , les querelles , les tumultes , les diffé- 
rons , les féditions , les meurtres , les tra- 
înions, les empoifonnemens j enfin, tant 
d'autres forfaits qu'on punit à la vérité, 
par les tortures & par les fuplices , mais 
dont on n'arrête pas le cours , quelque 
exemple qu'on en fafTe , qui ne fait , dis- 
je, qu'en tuant la Monnoïe, il faut ne- 
ceflairement que tous ces Monftres mo- 
faux crèvent & périflènt? Ajoutez à ce- 
la, que la crainte, l'inquiétude, les foins, 
les travaux forcez, les veilles, tous ces per- 
turbateurs de fe Vie Humaine s'évanouï- 
ront dès qu'on pourra éteindre l'amour 
de l'Argent. 

La Pauvreté, même, qui feule a. pa- 
ru avoir befoin de Monnoïe , fi on fiipri- 
nioit, par tout, les elpèces monnoïéesi 

oui, 
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oui , la Pauvreté même , diminuerait. 
Pour mieux éclaircir cette thèfe-là, pour 
la mettre dans un plus grand jour, rc- t 
mettez- vous, s'il vous plaît 9 dans la mé- 
moire, Meilleurs, une année llerile, & 
où la Nature en a agi comme une Ma- 
râtre. Supdfons que cette cruelle famine , 

3ue la difette a emporté plufieurs milliers 
'hommes , je vous foutiens, hardiment 
que fï , la fterilité finie , on avoit vifité, 
que fi on avoit vuidé les greniers des Ri- 
ches, il s'y fût trouvé tant de grains^ 
qu'en les diftribuant à ceux à qui la mai- 
greur, la langueur de la faim a ôté la vie, 
en les leur diilribuant : pendant qu'ils vi- 
yoient encore , s'entend 5 car il faut évi- 
ter l'équivoque 5 pas un feul habitant ne 
fe feroit fenti de l'inclémence, de l'Air, 
& de l'infertilité de la Terre. On au- 
roit pu fort aifément nourrii; ces Com- 
patriotes malheureux, fi cette bénkc Se 
bienheureufe Mbnnoïe , admirablement 
inventée, pour nous faire marcher dans 
le chemin de la Vie, n'étoit la feule qui 
dans une conjon&ure de Famine , nous 
ouvre, avec fa clef d'or, la porte de l'au- 
tre Monde. 

Je ne doute pas même, que ros Sei- 
gneurs les Riches ne lentent ces veritez- 

P 3 là: 
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là : pour peu qu'ils aient de fens com- 
mun /pour peu qu'ils raifonnent, ils ne 
fauroient ignorer qu'une condition cùon 
ne manque en quoique ce foit du necef- 

■ fliîrè ^ vaut infiniment mieux que d'abon- 
der en fuperflu : ils conçoivent qu'il èft 
incomparablement plus utile d'eue déli- 
vre de maux prefque innombrables 5 que 
d'être tenté 5 que d'être comme affic- 
gc par de grandes richefTcs. Quand j'y 
penfe férieufement > je ne puis m'ima- 
giner que les Riches ne changeaient 
très-volontiers leur condition avec cel- 
le d'un Utopien : ils feroient cela pour 
leur inte.êt, pour leur commodité, pour, 
pafler la Vie plus agréablement : mais 
ils le feroient auffi par l'autorité que 
doivent avoir les paroles r Scies exemples 
de Je fus- Chrift. Ce divin Sauveur, étant, 
la* Sageffe incarnée , ne pouvoit pas igno- 

" rpr,, ce qui convient le mieux à l'Hom- 
nxe> & comme il étoit la Bonté même y 
il .ne pouvoit nous confeiller que ce qu'il 
fàypi; être le meilleur. Il y a donc, 
aparèmment v long-tems , que nôtre 
Légîflâteur Dieu auroit Utopié le Genre. 
Humain 5 auroiç mis tous les Gouverne- 
mens (lu Monde fur le pié de nos Infil- 
tres : maiç njalheureufement ce divin- 
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Rédempteur & Réformateur des Mortels, 
a trouvé dans fon chemin un obffacle qui 
lui étoit infurmontable , à moins qu'il 
n'eût emploie la Toute-puiffancc} & 
quel eft-il, à vôtre avis, cet objiack? 
C'eft une vilaine & monftrueufe bête, 
nommée Orgueuil, Superbe, Amour 
propre : il eit certain que fi cette bête vo- 
race , Princeffe & Mere de toutes les pelles 
de PAme, n'avoit point traverfé les bon- 
nes intentions du Fils Unique , du Mef- 
fte^ du Pere Eternel , tous les. Hommes % 
feroient àpréfentbons Utopiens ^Utopiens 
à brûler. Mais cet exécrable Orgueuil 
eft d'une telle nature , qu'il ne mefurc 
pas fa profperité par fe$ propres avanta- 
ges y il la mefure. par le malheur d\iu- 
trui. Quand on offrirait à la Superbe le 
parti de devenir^ DéeJJc, je vous répons 
qu'elle refuferoit fièrement, s'il lui faloit 
accepter l'offre, à condition qu'il n'y au- 
rait plus fur la Terre de malheureux à 
qui elle, pût commander, & qu'elle eût 
le plaifir d'inlulter. C'eft un fi doux , 
c'eft un fi grand charme pour l'Orgueil', 
de briller en comparant fa félicité avec 
l'état des milerables. Siie Orgueuil vous 
étale toutes fes richeffes , toute fa pompe, 
toute fa grandeur} & pourquoi? Pour 

• P 4. ' cha* 

* 
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chagriner les Pauvres , pour les morti- 
fier , pour leur faire fentit plus vivement 
les épines dé leur déplorable condition. 

L'Amour propre , ce ferpent d'Enfer, 
rodant chez les Mortels, & laiflàntdevi- 
yes & profondes imprelîions dans leurs 
âmes , eft la vraie caufe de leur aveugle- 
ment : ce Serpent également venimeux , 
&,'pour le moins auffi enchanteur que 
Je Serpent du Paradis Terrejîre^ où le 
nôtre a pris naifîance, empêche les Hom- 
mes de fuivre la route la plus fure & la 
plus unie^ c'eft une efpèce de Remort 
qui retarde, qui recule nôtre Navigation 
fur TOcean de la Morale, & qui nous 
fait perdre la vafte & immenfe Merde 
l'Eternité bien heureufe. Ce maudit A- 
inour propre eft imprimé trop avant dans 
le Cœur Humain pour ofer efperer qu'il 
en forte jamais. Je fouhaiterois de tou- 
te mon ame que tous les Etats du Mon* 
de fuflent bâtis fur les mêmes fondemem 
d'humanité, que l'Etat dont je viens de 
vous faire la defeription : mais , comme 
je n'oferois efperer que ce bonheur-là qui 
feroit celui du Genre Humain , arrive fi 
tôt, je me confolc, du moins en réflé- 
chiflant for nps Utopiens : ce font ces -E- 
hê s 3 tirez de U Majfe de Perdition , ce 
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font eux qui, par une feveur fpéciale du 
Ciel, ont eu le gros Lot en fait de Socié- 
té Civile. Ce Corps Politique eft établi 
fur des Loix, iqui,non feulement procu- 
rent aux Membres un bonheur accom- 
pli } mais même un Bonheur, qui, 
iuivant toute aparence,& autant que VEf- 
prit Humain peut pénétrer dans TA venir, 
durera , autant que les Siècles. 

Nos Iniulaires, aïant exterminé chez 
eux, avec les autres Vices, l'ambition, 
Se les faétions , leur République eft à cou- 
vert des atteintes 6c des fecouffes de h 
Guerre Civile. Guerre qui a ruiné , qui a 
renverfé de fond en comble, tant de Vil- 
les riches & puifTantes. La Concorde 
.Nationale, la tranquilité d'Etat, la Paix 
xlomeftique eft inviolable , chez les Uto- 
piens. La jaloufie poufla autrefois tous 
les Princes V oiûns à faire des tentatives 
fur Y Utopie - y 8c, quoique toûjours rc- 
pouffez, ils retournoient fouvent à la 
charge , mais enfin, voïant bien qu'il 
n'y avoit rien à faire $ & que, loin de 
pouvoir conquérir ce bel Empire, il n'y 
avoit pas même moïeh de l'ébranler, 
à caute de la folidité de fes Loix, ces 
grinces jaloux & ambitieux ont laifie YU- 
topie en repos } ils l'ont abandonnée à fa 

P f Sa- 
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Sagerfe, à fon Humanité, à fon incom- 
parable Bonheur. 

Ce fut ici où Raphaël finit fon hiftoi- 
re & fes judicieufcs réflexions. pavois 
beaucoup à lui répondre & à lui objeâer.. 
Il me paroiffbit une grande abfurdité dans 
lesLoix, & dans les mœurs de fes Uto- 
fièm : leur manière de faire la Guerre , ? 
de traiter la Matière Divine , & d'exer- 
cer la Religion } enfin , leurs autres Coû- 
tumes, tout cela me choquoit. Mais 
fur-tout , cette Communauté de biens & 
de vivres n'étoit nullement de mon goût} 
&; néanmoins, c'eft le fondement, c'eft 
le pivot de leur République. Quoi 
difois-je en moi-même, un Etat fans 
commerce d'Argent? Eh faut-il davan- 
tage pour détruire entièrement la No- 
blefle. la Magnificence, .la Splendeur,, 
h.MJJ ESTE'y enfin, les vrais, à ce 
que la Multitude s'imagine , & les^ beaux 
ornemens d'une République ? 

Mais je voïoiS bien que h longue nar- 
ration àVJythlodéâ devoit l'avoir fatiguée 
d'ailleurs je ne fa vois pas s'il ctoit afiez 
bon Philôfbphe pour fuporter patiem- 
ment^ pour prendre en bonne* part une 
contradiction.. C'eft à- quoi je fis d'au- 
f sut plus d'attepïipn, que je me fouvifisde 

lui; ■ 



- 
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lui avoir vu çcnfurer certaines Gens,* 
qui,, de peur qu'on ne les croie pas allez 
favans, s'ils n'inventent fur le champ, 
trouvent toujours à critiquer les inven- 
tions des autres. Je fuprimai donc 
mon opofition 5 j'éteignis toutes mes lu- 
mières contrariantes) &, après avoir 
loué beaucoup la République Utopienne^ 
& l'agréable Récit de nôtre Ami^ je le 
pris par la main : & je le fis entrer pour 
prendre un foupé, dont, afîurément, il. 
devoit avoir grand befpin , après avoir 
parlé fi long-tems. * Je lui dis , pour- 
tant , avant de nous mettre à table, qu'u- 
ne autre fois, nous aurions le loifir d'à-- 
profondir davantage cette matiérc-là r 
& de jouir plus long-tems , de fon aima- 
ble & inftructivc Converfation : • Dieu 
m'en f àfle la grâce ! Il n'y a rien que je 
fouhaite avec plus d'impatience & plus 
d'ardeur. Cependant, quoique je ne puf- 
fe pas aprouver tout ce 'qjac Raphaël nous 
avoit dit : Perfonnage trçs-doéle , nean- • 
moins , très-fa vaut : & qui entend à fond 
les affaires humaines, c'eft ce qu'aucun ; 
GonoifTeur ne fauroit contefter : cepen- • 
dant, je ne laiflè pas d'avoiier que cer-- 
taincs Loix de la République Utopienre 
font d'une Politique & d'une Morale ad— 
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BÛrables. Faffc le Ciel, que nôtre Mon- 
de , ce Monde aveugle & corrompu , où 
la Raifon, la Vérité, l'Equité font fi peu 
conuës , font li étrangères , faffc le Ciel 
que ce Monde puiffe s'Utopianifer ! C'eft 
ce que je fouhaite du fond de l'Ame, 
comme bon Individu de nôtre Efpèce* 
& c'eft ce que je n'efoere point du tout. 
Adieu, Seigneur Le&eur: J'ai dit. 

* 

FIN.. 

• / 
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faite en vrais Hommes & quand. 2r$9 

H. 

X-T^/Vr des Vmpi/ns, de quoi. 132.135 
— durent deux ans. 13$ 

Harpagons ( les j perdent fournit ce qu'ils ont peur de 
perdre, in 

Haufer & Baijfer les Efuces, moïens qu'un Roi peut païer 
beaucoup à peu de frais. 6S 

Heures pour le dîné ôc pour le foupé fixées 8c anoncées. 145 

Homicide (le; défendu par Dieu & commis quand on pend 
un Voleur. 41 

Ht/mmes d'une bonne éducation , font plus punûTables que 
les autres. 2tt 

Hôtelleries , hors les Villes , pour les Malades & comment 
lcrvits. T44 

Humanité (1') reut que l'Homme confoleôc fauve l'Hom- 
me. . ' m 

Humanité eft d'avoir foin du bonheur public. 1I4 

Hjfdropifie pécuniaire ne fc trouve point en Vtopie. 34° 

I. 

Jardins y derrière chaque M aMon en sAmaurote. ?ii y ixj 
Jeux de Hasard Se ce qui en dépend , point connus en 
VUpit & lcfqgels. en Ufagç, 12* 

79HK 
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Jeux (le Plaifir des) une Volupté fotte. 192 
Tmprefpon (1*) de la Nature eft d'obeïr à la raîfon en tout.181 
Inclination (1') & l' Intérêt; quaud ils fe trouvent dans les 
Tribunaux , c'en eft fait de la Juftice. ' r< 24? 

— individuelle doit être la plus forte. 250 
Ingratitude (V) Comment dépeinte. 337, 33* 

— envers la nature en quoi elle confitte. 204,20$- 
Iniquité Politique eft quand la Haifon du plus fort l'empor» 

te. 2f* 
InftruStions de la jeunefle 6c des enfans. 312 
Inft rumens ( les) de Mufiquc chéries Vtopiens font d'une 
Harmonie exquife. 32s 
Intelligence fupreme 6c incomptehenfible vénérée êc com- 
ment. 3*2$ 
Jours de fête des "Vtopiens. 3 1 * 
irréligieux ( les ) il leur eft défendu de difputer ftr leurs 
fenitmens avec le vulgaire. 298 
Juftice influant- fur les Sujers ou le vulgaire. 24?- 

— des Princes eft leur vertu. 24* 

J ^Aidour (la) ne doit point être raillée. 234 
Laboureurs des Terres font changés tous les ans. 104 

leur emploi. 107 
L^gue (la) des ^itbcnietts eft cellè des Philofophes. r 
Larcin ne mérite pas la mort. 25 
Libert é de l'exercice dans les *A*ts. 120 
» de Religion établie par les Vt optent 6c quand. 291 
Libertin ( ) n'eft pas obligé en Vt opte de trahir fa penfée, 297 
Loi (la) du Talion eft de ie vanger. 252 
.pour les Vieillards 8c Vieilles, d'être Moines 6c Re- 

ligieufes 6c comment on les entretient. 56, 57 

«— • parmi les Matarienss contre l'injuftice du Prince. 75 
— - (la multitude des) fource d'une infinité de Procès. 85 

— pénales écartent, le vice 6c le Crime. 23 c 

— leur but , ce que c'eft. 241 

— touchant la liberté de Religion. 291 

— (les) pénales tiennent les Athées en bride. 29^ 
Louanges ^s) de Dieu chantées dans les Temples Vtopiens. 

Lumières (les) dû Peuple font très-courtes. 24T 

\/[^fgsflrats de Wtopie. IIC 
font nommez Pères. 2 3** 

Mayftrature (la) Vtopienne 9 donne le loi fît de cultiver fon 

efprit 6c de jouïr de foi par la liberté du Coeur. 117 
MMjons en Vtopic, comment elles c'toicnr ci-devant 8c après. 

114. Uatfons 
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Mai forts infâmes ne font point en VupU. i$t 
Malttejps montrée toute nue à l'Amant par une Matrone, z 26 
MaUdei traites avec affe&ion ôc charité par les Vt optent. 219 
m* incurables con foies. 220 

— exhortés à fe faire mourir. 221 
MAUdu(\.\) répand une amertume fur tous les Plaifirs. 197 
Malheureux ( faire des ) pour fe rendre heureux cft une in- 

jufticc criante. 2*4 
Marche au milieu des Villes. 142 
MarU\es des Vtopiens fie à quel âge ils fe font. 222 

— eft un étrange ou bizarre engagement. 225 
Mat y ut vénérable du Fotuife des Vtopient. 23* 
Maître d'état, trois jours en délibération, avant de rien 

conclure. xi* 
Maxime pernicieufe , eft y* on doit affeiUsr fan ennemi par 
tom ht endroits poJJibUs. « 27I 

Médecine (art Je la) fondé fur la Conje&ure. 213 
Mendtans (les) font les plus querclleux fie aidcns pour une 
révolution. 71 
Mtndseitét inconnue parmi les Vtopicnt. 15$ 
Metaphyfique (la) finement raillée. 177 
Métiers pénibles font pour les hommes. ii| 
Milice fa vante parmi les Vtopiens. ij# 
Milieu trouvé par Viopns, à l'affaire fie à la Vie de l'au- 
tre Monde. 294 
^ & en quoi il confifte. 29$ 
Miniftres du Labourage de 8c l'Agriculture , font non feule- 
ment pas eftimés, mais mêmes regardes comme la lie 
d'an Etat. 117 
Minifirt du Mjthra & fa Vénération parmi les Vtepient. 327 
Mtraeles font des évenemens furnaturels qui arrivent fans le 
concours des Lau fes 6 econdes,U les Ouvrages d'une Divini- 
té. 306 
Mede (la) un Tyran. 1 19 

Moiens efficaces contre un Air mal fain. 206 
Moijfonneurs en Utopie env oies par les Villes. lof 

Monarques po lieriez du Démon de l'Ambition , ne tien- 
nent point leurs promettes. 242 
Àf#>wy*,Reine du Monde, eft en mépris chez IcsVtopiens. 3 40 
Mort (une) contente , la plus heureufe heure du partage 

fur la Boule Terre/Ire. 303 
tmm la) defaifeuie du lien eonjugal. 219 
«f- de Philofophe comment. 273 
idertels (les) font heureux chez qui la Religion, ni le fana- 
tifme n'introduifent point la difeorde fanglantc fie 
HMWtuiérc. 2*9 

M$r. 
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DES MATIERES. 5j7 

Morton fjcan) Archevêque de Cantorberi, te Cardinal, 
Defcription de fa Pcrfonne. 22, 22 

M*r*s (Thomas) Citoïen & Vicomte de Londres Envoi* 

en Flandre. i»x 

— va à Envers, pour voir cette grande & belle Ville, j 
Mafiqae (la) Vtopienne'ca quoi elle conûfte. 32* 
<M>f/>r4,en Langue Visitant un Etre infini, Dieu. 284 

N. 

M^r< une bonne M.eie , ai placé le nuilUur à decôu- 
L * vert. ïf* 

— (impreffîon de la) cft d'obéïr à la Raifon en tout, 1*1 
(la) exige de nous une Vie douce. 183 

Navigation, (Do&eur en) fon Air décrit. 7 

— a voïagé comme un Vlijfe 6c un Platon, g 
Negotiations, font trompeules, où ôc quand, 247 
Kfphéh'étes , entrent en Guerre avec les sAUopolites 9ç 

pourquoi. ^ 2ft 

comparez avec les Guêpes. 20 
— • inutiles. g 34 

— dédaignent tout ce qui n'eft pas hors de la foule. 30 

Nohiejpt une Chimère. Il* 

Nombre des Villes en KlÛcjPVtêfî*. 102 

— de Mortels Oifife. 127 

— des Familles dans chaque Ville â'Utepie. I** 
Nourrira & Noxrrijfons font dans une Sale à.part. ; ' X49 

O. 

f%7^(l') a la Vertu de gagnertout, mêmejas ennemis. 169 

^ Ordre, comment on cft aflis à Tablt. . 14* 

0rdr* dans les batailles comment il eft obferv c. 4 274 

Orfèvres , font inutiles en Utopie* $34 

*f&êeml (i f ) PrinceiTe & Merc de toutes les Peftes de l'Ame. 

Mi 

Ouvrage, but de l'Ouvrage. \ s 
— faciles font pour les femmes. x 19 

m— . coûte moins de peine en 1^;V qu'ailleurs 9 & pour- 
quoi, 131 

. P. 

P^/*(la)au(ïï falutaîrequelaGawree^njiiieujç#. . 3 i 
* Parallèle entre les Utopient ôc les Nôtres, 9J 
Patience Philofophique. ^$4 
Pauvreté inconnue dans L'Ile d'4//«/iV , 

— r- (remède contre la) 340 
F ère ôc Mt-Tt de famille. 104 
Perfusions , pour en t te r au fe [ vice de quelque Prince. 19 
fhilofophie Civile décrite. . . 77, 7«» 7* 

— I lelon la, faine il n'eft pas permis de mentir. 79 
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151 TABLE 

Thilofopkie , (fclon la faine) il n'eft pas permis d'ufer de 
diffimulatioh ni de connivence. Il 
— — — fur les mœurs. I7M*4 
Thilofophie des Vtopiens. 1*4 
TbiUrqu* MagiùYat de trente familles. IJ5 
TUiJîr{àu) on n'y renonce qu'avec peine. i6z 
Tlaifir le vrai) diviie en deux parties Ôc confîfte dans la 
douceur de là contemplation >& le iouvenir d'avoir fait 

fon devoir. t W 
. de fEftrit , font les principales voluptez de la Vie. 200 
î— de l'Ame confcftent à pratiquer la Vertu & de n'avoir 
rien à lé reprocher pour la confciencc. aor 
Fiat on (Sentence dej que les hommes feront heureux quand 
les Phiiofophes régneront. • 61 
déclare qùeles laçes doivent s'éloigner du Gouverne* 
1 ment & pourquoi. *î 
Tolygumît fevérement défendue dans VVtêpiei 2U 
Toitrens (des) Commenta n s'en fert 269 
F oly lottes , Nation dépendante de la Terfe & un allez grand 
■ Peuple. 44 
* Comment ils traitent les Voleurs. 47» 4*» 49 

Toute* 9 ne couvent point en l*<pr>. I0 7 
Tourvoïeurs des Hôpitaux & leui foin. *44 1 T 4Î- 

TrécdHtions, pour régler une Republique. „ *7j*8' 
Prêcheurs, aceufés d'avoir accordé au* Hommes d'accom- 
moder la Doctrine Evargeliquc à leurs Panions. St 
Tricheurs , ont ouvert un chemin à l'iniquité. *2 
TrèdiiUoni mep.tfecs pat \es Vtopiens, 3°J 
Trejugé (.le) eft un Monfeigneur parmi le* fourmis Humaines^. 

J>r#g*/raeprîfcs des Vtopiens. m 4°î 

Trefasi les) ont une grande Vertu pour exciter au erî me. 260 
*-<— Prodigués en Europe aux Nobles , à des Orfèvres 6c 

à de^Touail lers. 
Tretres tués de la Mit in favante. ^ no 
comment punis. 3 14 

font des prières , demandent la Paix & la Vifcoire .316 
(les) font en petit nombre ôc pourquoi. 3^ f 

leur vie fort exemplaire. 310 
leurs fon&ions* 3" «312 

fe marient. 3 M 

font aflis avec le Syfkegrânte au milieu de la Table. 

. 150 

font en grande vénération. 3 ! * 

prient qutrle icombât ne fou fanglant. 3 1 7 

PrêtfâJpt:aiVtepse, 3U 
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DES MATIERES. tS9 
Prévention (la) fait croire que Tes Ancêtres ont été infailli. 

bies* 22 
Prières qu'on fait dans les Eglifes, comment elles font co m- 

pôle es. 320 . 

— leur teneur. 32£>33o 
— — font conçues en termes choifis 5c méditez. 32$ 
PriMifetes font les derniers jours du mois ou de Tannée, jar 

— comment ils loin célébrez. 33 r 
Prime des Vreptens à quoi reconnu. * 23 6 
Princes {la plupart des; s'occupent à la Guerre ôc à conqué- 
rir, luitement ou injuftement de nouveaux tWïaumcs , 
plutôt qu'à les gouverner avec équité. 20 

Principauté en Viopie cft à vie conditiouellement. 115 
Primtres d'un Confcil de Maître. 71 
Probité (la; d'une Femme terre le Noeud du Mariage. 235 
Production , chacftn aime fa produ&ion. 2 x 

Protopby arque Directeur des 1 o Sr,jho?ranies, iï$ 
Proverbe , montrer le folcii avec u; flambeau. 2 
Prov fions , pour aeux ans 5c pourquoi. 157 
Prévoyance des V top t en s, par des (ignés. 177 
— — bien fondée. 335 
Pw'ffance (la Toute) celui qui la polTede n'anifupéricur ni 
é gai en D ? v ; nv 4 ni en Majefié. 21 $ 

Punition des Voleurs , n'eft ni équitable ni utile. 24 

— de ceux qui voïagent fans lettre du Prince. t$$ 

— de ceux qui veulent roder dans les Campagnes. NW, 
— — de certains crimes pas réglée. 232 
Pyropesy font de certains morceaux mêlez d'or 5c d'airain. 

166 

R. 

T> oilÇen (la) produit la crainte de Dieu, iSt 
— . du plus fort. 338 

— — nous mène à une Vie peu chagrine 5c à aider les autres 

ISI 

. peu connue dans ce Monde. 34I 
%aiÇons contre la perfecution. 294 
Haifonnemens des Vtopiens fur la vanité des Mortels. 173, 1 74 

— fur la Morale. • iSd 
T{dïbae>' ffythlodfe, Portugais de Nation. f 

— faitfon Voïage avec ^AmertCHsVefpHtius, ibid. 

— refte avec cinq autres dans la nouvelle Caflille, 9 

— débarque à Taprobane, vient à cWûitf 5c retourne en 
Portugal. ibid» 

■ ■ ■ ■ comment il s'indnue peit-à- peu chez ces NatiorJs. 10 
~— cft avec fes camarades , bien traité de certain rtihee; 

. . - ibtd, 

%*ph&ïi 
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)*• Table 

— — découvre des Bomgs, des Ville* ôc des Républiques. 

- açccnd à d'autres Pufyge de la BoufioJe. 

~— eit queftionne par Morus & Pierre OUles* 15 
^kniement des Enfans dans les Egliîès. 2 22 
T{ecompenfes{lcs) invitent à la Vettu. 235 
promifes par IcsVtopiens à ceux quittent leur Prince 
ad verrai re. 2 rp 
oulesConfeillers. zéo 
pour ceux qui ont rempli leurs devoir* en TautreMon . 

296 

^créations des Vtopiens après le louper. 1 25 > 

%ttigions de VVtopie. m 2 g j 

3f»târpour Te guérir de la pauvreté. 34l 
la) recule. 344 

limiers y ne font bonsdtns?la Société Humaine qu*i faire 

nombre. * Â 

tepas, (les) commencez par une lcâurc desionnes moeurs. 

m m éternel. 22 r 
%epMique (dans la) de Platon , tout eft commun. 8 o 

- dans celle tfvtopie chacun poflèdelcfien. ibid. 
^Mi^ues ou on vit félon les Règles delà vraie fagefîc ne 

fe trouvent pas par tout. ^ i$ 

%epudier une Femme, quand eclan'eft pas permis. 22s 
0 %eiranihenunt (dernier) des Ignorans eft le jugement de 

leurs Ancêtres. 2Z 
Huïs tfsAmdurote 5c leur largeur. A T 12 

7^J/ (les) plus eftiméescbcz les Vtêpiens que les Batailles. * 

m— inventées par qui & pourquoi» ^ 

S. 

C**/?!, oa demeurent Its S} phogrântes tu où l'on prend le 
xepas. J44 

pour les nourrijfesbcnourrijpiru. i 49 

- font fervics par des Valets* j 4 * 
£«*r* (la) une grande volupté. 1 
•p-pn parfaite eft le fouverain ifciAr. 197 

nepeut Être fans volupté, jp* 
Awr* (la) la prcrDieie en rang des voluptezcorporelles. 201 
Sciences (les) îbnt aprifes des Vtopiens dès leur Jeuneflc. 175 
iS>tf*j(deux) dont Punecft pom le Célibat & l'antre pou* 
le Mariage. 30S 
Sénat conûlte à ^Amdwreu en 200 Magiftrats; 1 i£ 

Sentiers Maritimes. 3 g 

Smtiment , Perfonne ne peut s'empêcher de exoire ce qui 
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jarolt le plus croïablev ijf , 

<? tfêfMUn mutuelle des Epoux quand 8c comment* i ] • 
forment du nouveau Roi des Macariens, dca^TOii jamai« 
plus de i ooo Livres , dans fon Epargne. 7*v 
Servir* , différence entre lnfe>vke & ifrrvrr* 1 1 

Servitude tombe fur le crime, la fcélerateffe 6c le forFalt lit 

— elle a'eft pas moins ligoureufe aux Scélfciats que lu 
mort» ajs> 

Siiteatien de Tlfle des Vtepitns. ?f 
S ûbrieté » moien efficace contre un tir mal faisv aotf 
Soldats, une Pefteen France & pourquoi. 2f,i* 
Sort change & tourne comme une Girouette» 27$ 
Seurce de braroure n*cû point dans le maniement des A- 

fO 

des Vols. ift*7,H,**, »,JM7 

de la difette en ^leterre êtc. 14, 3 ç , 3* 

frunrv des Guerres. a4 6, tâ j 

— — de découragement 5c d'où elle vient. 27 a 

Statué s érigées à ceux qui ont rendu fervice à la Patrie. 211 
Mperievrs de Familles lont les plus vieux; 1 3 1 

Smf liées qm attendent les Criminels & les vicieux après cette 
View' 295 
Syphogrdntes Magiftrars de trente Familles. x r $ 

•— — travaillent comme ceux du commun poux donner 
xemple. 1 ^ 

T. 

*p Emperance moïen efficace contre an air malfaûi. zo€ 
Timples en chaque Ville (ont Treize* I te 

— fuperbess iri 

— fans Peinture de Dieux; jz# 
7>w neceflâire à la Délibération. 1 17, 1 1 S 
Temficius Député de f *4r/<i K. Pré vôt de Ment» Catfel, % 
— — favant dans l'art de la Négociation & bon Orateur, j 
Twj (les) font labourées de vint Perfonnes de chaque Fa- 
mille. 104 

Tolérance en matière de Religion limitée & commenter 
Traités (les ) font inconnus aux Vt épient. 242 
— fort minces & fragiles. 14* 
leurs Cuites & fruits. 24!, 24a 

Tr anthère Direfteur des dix Pbtlarqut r. ht 
Jtanfportt des denrées de VVtepie 8c quand. 157 
— — des Marchandifes par les naturels d'un Pais dans celui 
des Étrangers» meilleur que ceux -ci viennent les prendre. 

Travail d'cfym 5c du corps, moïcn fûr contre un aie mai 
uia. 2 07 

<t Itou»* 
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Travail modéré en Vtopie» ï * ° 

, - ptipetuel , la plus malheureufe deftinée. m 

— dcsVtopien s leur fournit plus qu'ils n'ont befoin. 1 2« 
Tréfor (le) gardé en l>f opie comme un Rempart. 1 59 
Trêve, comment obfervée $AtitsVtûpiens. 27 « 
T**/*/ (Cuthbcrt) Collègue de 77>«/w*i Morus Chancelier, z 

V. 

V ^i««m condamnés aux dépens de la Guerre. 280 
v - Valet s font traités humainement par les Vtopitnt 219 
Ka/*i»r des 1/f opiens % d'où elle vient. 27 3 

K-miedesT^/. 18 * 

KtVir * (la) eli le Soleil intelletfuel des Hommes. 294 

— -~ une étrangère dans le Monde, 34' 
Verre (le) fort en uîage en Vtepie. 1 14 
Ktrf* (la) entraine la Volupté honnête. 

•r» — cft de vivre lelon la nature. 1*1 
Vêtement , (ont en Utopie uniformes. J *5> 

Vêtement du Peuple & des Prêtres dans les Temples. 326 
Vêtement du Sacrificateur, Symbolique & comment. 326, 317 
Victoire remportée par les Vtopièns lur les sAbraxitns* 1 o 1 
Kit ( la) Voluptueufc cft mauvaife ou bonne, & ce qu'il 
luit décela. 19 * 

Vie de l'autre Monde. « 294 

Vieillards ( les) font fervis du meilleur aux Tables. . 1 j t 
ViiilleJT* 'la] Mere des infirmitez 5c même une Maladie.229 
Villes ôc leur nombre dans Wtopie. ioz 

— font partagée%en quatre quartiers égaux. , i+z 

— qui fe rendent font conlervées & protégées : prifes 
d'afiàut point mifes au Pillage $ mais ceux qui ont empê- 
ché la Capitulation font punis. 2 79 

Violateurs (ies) du Mariage punis d'une fervitude dure. 23 1 
lit des Vtëpt ont. 154 

& ce qu'ils font en chemin. 155 

de Outre Terre. 299 

Voleurs , comment on les pourroit pour épreuve punk en An- 
gleterre. 53 
doivent reûituer lé Vol au propriétaire Se non pas au 
Prince. 47 
omm — doivent être entretenus pour être en tems de neceifîté 
des Soldats. 2 s 

■■ ■ doivent être condamnez à un Efclavage perpétuel 43 
■ . > en punition travailler pour le Public & être nourris. 48 
«p— — la crainte d'une peine trop rigoureule les incite à 
tuer. 43 

— point pendus & pourquoi. 4°>4t 

•«■». .xemede contre le Voi. 3 7» J « . 

Mtur/ 
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DES MATIÈRES. ! 3*3 

Voleurs t lousce du Vol fie des Voleurs. 25, 27 
Volonté (la) de fait punie comme la fuite même 8c ou, 49 

— - — déterminée réputée pour le fait, 2 3 3 

Volupté i ardée. 1S8 

— du corps eft une douceur claire dans les' fens , de une 
situation tranquilc des Membres. 19$ 

— deshonnête -a des fuites facheufes. * 204 

— eft la principale félicité Humain*. 17a 
définition de la Volupté. 185 

— bitarde quelle. 187 
Voluptés , permifes 8c quelles, 1 * 1 

— étrangères w 20* 

— qui fe prennent par les yeux, le ntz 8c les oreilles. 203 
Ufuriers inutiles, chez les Vtopiens ou dans leur Republiq.314 
Vttnaitt de ménage, meubles Sec. pris dans les Villes, toi 

— & données pour rien. Ibid. 
Utopie une lie fortunée. 90 

— tource de fon nom. 10 1 

— tout y eft commun hormis les femmes* 352 

— mais il n'y a ni pauvres, ni mendians* * 333 
Vtopiens les) ont exterminé l'Ambition fie les fa&Ions. 34Ç 
mm font lai fiez en repos fie pourquoi. 34$ 
— * ont fort peu de Loix, tout utilement réglé. _ 84 
— < raifonnent en Philofophes contre la pluralité des Habits. 

136 

— ne font jamais forcés à F inutile, 137 

— font exemts d'une vaine fie méprifable Orientation. 143 

— ne font point des Bouchers. ÏLid. 

— donnent la feptiéme partie de leurs denrées aux pau- 
vres , où ils les portent à vendre. 1 5 8 

— ne fe fervent a table que de la Vaiffclle de terre ou 
de Verre. i6a 

— iont perfuadés qu'on doit obferver toutes les convea- 
tions raifbnnables. 183 

» non feulement les particulîers,mais auffi les Généraux. 1 84 

— la plus réglée focieté Humaine , un Peuple rare , ont 
une République heureufe. 206 

— font d'une Corpulence légère, agile fie vigoureufe. 

mm* font promts fie a&tfa. 207 
— * aifés, plaifants, ingénieux. 208 
. infatigables pour 1 '.Etude. 'Ibtà\ 
mm Amateurs de la Philofophie. IbU. 

— aprennent la Langue oV*c^#,lont Originaires des Grecs. 

210 

— leur Langage a peu près Pirfign, font redevables aux Eu- 
ropéens de l'art d'imprimer, 8c la fabrique du papier. 



Digitized by'Google 



1*4 T AELE DES. H AT LE RE S. 

Vfêfiênt font curieux de fa voir ce qui fe pafle -chez le» 
amies Nations» 2 mJ 
•-.(biit Doûcurt en Droit. 240 
ne oerdent rien qu'aux dépens de toute la Nation. 25 5 
punuTcnt ceux qui ont maltraité un des leurs, par 
l'Efclavage ou la mort. zs t 

— ne font point de rejouîflances dUiAe Viftoire, & pour- 
quoi. 2>7 

— hâtent l'exécution de* leur deflein;' • 25*, 

— fe font honneur de mettre leurs ennemis à l'enchère. 261 
— • leurs rufes en fait de Guerre. 262, 261 

— ne forcent perfonne à entrer dans le fcrvice. 269 
leur railon d'encouragement. 271,272 

^- ont finefle à tendre des pièges fie à pofler des Em- 
bufeades. ** 2 ? s 

+~ font d'une habileté Singulière à iuvenrer des Machines 
de guerre. 27 g. 
— - l* Honneur du Genre ttumutn, . 27! 
n'ont pas part aux dépouilles' de l 'ennemi, 27* 
n'aiment 9 pas de faire la Cuerre fur leurs terres, ni d'in- . 
troduire dans leur lie aucun fecours étranger 2fi 
profefTent la Religion qui pat oit la plus raifoanable.2 8 j 

— leur ardeur pour le Chrirtianifme. 287 
*~ ne yeuleot pas qu'on perfecute quelqu'un pour la' 

Croïance. ♦ 296 

— font parrifans de la^nccxité & détellent la diffimula- 
tion oc le menfonge. 2 $I 

— croient prefque tous un paradis. 259 
leurs mines 6c geftes aux enterremens. 300 }o} 

m croient les apartions des défunts heureux. îo 4 

— croient qu'on doit gagner le Paradis par le t rayai l,)es oc- 
cupations/ les bons offices 8c les Oeuvres charitables. 

106,3.07,1©* 

Vf}m Trince des VtoDiens. 291 

Z. 

'"7 ^polêtts uneNation placée à $ 00000 pas "dé WUfh.tti 
—m font groflïers, farouches, 5c fauvages. 264. 
fe bâtent comme des Lions, fie font incorruptibles. Ihtd. 
font des Soldats à gages. 26{ 
changent de fervice pour on fol plus ou moins. 26$ • 

mm deviennent Efclaves de l'Avarice. Ih'd. 

— font poftez dans les endroits les plus dangereux. 2*7 
Zèle outré dans la ReJigroneft préjudiciable à elle fie à 

fes zélateurs* an* . 
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